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INTRODUCTION. 



Pour faire connaître la situation agricole du 
département des Côtes-du-Nord aussi complète- 
ment que possible, nous avons adopté un plan 
qui nous a paru logique , et que nous développe- 
rons en peu de mots. 

» 

Dans notre premier chapitre, nous donnons 
les notions générales sur le département, au 
point de vue administratif; nous y joignons les 
détails scientifiques de la géologie, de manière à 
élaguer tout d'abord les considérations qui ne 
sont pas purement agricoles. 

Dans le second chapitre , nous posons la base 
de notre travail; ce sont les faits connus, les faits 
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statistiques. Le lecteur peut saisir promptement 
et nettement Tétat de la production du pays. 

Dans les chapitres suivants, nous nous atta- 
chons à expliquer, à faire comprendre ces faits; 
nous entrons de plain-pied dans le domaine agri- 
cole , et nous le scrutons de toutes parts. 

Âin$i QOtre troisième chapitre trace à grands 
traits la situation agricole du département, Tétat 
de la propriété, du fermage, du métayage; il 
décrit les divisions formées par les sols et la cul- 
ture, sans ^ard aux divisions adùiinîstratives; il 
expose les assolements généraux , la situation mo- 
rale et matérielle des populations agricoles; en 
un mot, il prend les masses et les groupe pour 
bien faire ressortir les ressemblances ou les ano- 
malies, les causes et les effets. 



Au quatrième chapitre , nous nous plaçons dans 
la ferme et sur le sol; là nous ne sonmaes plus 
que praticiens. Devant nous se déroule le travail 
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intérieur et extérieur : nous entrons dans les écu- 
ries, les étables; nous décrivons les races d^ani- 
maux. Parcourant le terrain, nous prenons les 
cultures une à une , et nous les suivons depuis la 
préparation du sol et Tensemencement du grain 
jusquà la conduite de ce grain au marché; en 
un mot, tous les détails agricoles trouvent ici leur 
place. 

Enfin, nous terminons notre travail par des 
considérations sur les industries intimement liées 
à Tagriculture , comme l'industrie linière , etc. puis , 
jetant un coup d*œil rétrospectif sur Tensemble 
de nos documents , nous offirons un résumé suc- 
cinct de l'état agricole de la contrée. 



/ 
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CHAPITRE PREMIER. 

NOTIONS GÉNÉRALES. 

SOHMAIRE. 

Situation géographique du département. — Etendue. — 
Population. — Divisions administratives. — Situation reli^ 
gieuse. — Instruction publique. — Vétérinaires. — Dépôt 
d'étalons royaux. — Associations agricoles. — Chambres 
de commerce. - — Caisses d'épargne. — Publications agricoles. 

— Routes , chemins et canaux. — Rivières. — Ports de mer. 

— Commerce maritime de la pêche de la morue. — Usines, 
forges, hauts fourneaux. — Orographie. — Géologie. — 
Tableau géologique. — Carte géologique. — Climat. 

Le département des €ôtes-du-Nord est 
situé entre le 48* et le 49* degré de latitude 
nord« et les 4* et 6® degrés de longitude 

Agric des C6tes-du-Nobd. i 
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occidentale. Formé d'une partie de la Haute- 
Bretagne, il embrasse une portion des an- 
ciens évêchés de Tréguier, Vannes, Quimper, 
Saint-Malo, Dol et le diocèse actuel de Saint- 
Brieuc. 

De la Roche-aux-Bornes , près Bécherel, 
jusqu'à Pont-Menou , il a une longueur de 
1 2 o kilomètres ; et de la pointe de Talbert , 
vers l'île de Brehat , au clocher de Mellionec, 
prés Rostrenen, une largeur de 8o kilom. 
Ses côtes, en général hérissées de rochers, 
se développent, avec leurs pointes, anses et 
golfes, sur une étendue d'environ a4o ki- 
lomètres. 

Sa superficie totale, d'après la statistique 
ofi&cielle, est de 672,096 hectares; suivant 
le cadastre , qui a été terminé depuis la pu- 
blication de la statistique, cette superficie 
s'élève à 692,806 hectares. 
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Au ûord , il est bordé pat* le Canal d'IUe- 
et-Rance et la mer; â l'ôtieàt, Jpaf lé Finis- 
tère; au aud, par lé Morbihan; i Test, par 
rille-et-Vilaine : il comprend la petite île de 
Brehat. 

La population est , selon la statistique , de 
6o5,563 individus. 

Le département se divise en 5 arrondis- 
sements communaux : Saint-Brieuc, chef-lieu 
de préfecture ; Dinan , Guiugamp , Lannion , 
Loudéac, chefs-lieux de sous-préfecture. 

Il comprend 48 cantons et 32 8 communes; 
6 députés le représentent. Son conseil géné- 
ral est composé de 3o membres, dont 19 
appartiennent à la région dite du littoral , et 
1 1 seulement à la région dite de Tintérieur. 

Saint -Brieuc a un évêché : 902 prêtres 
habitent le département; on y compte , en 

1. 
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outre, 2 couvents d'hommes, 20 couvents 
de femmes et un grand séminaire : 3 écoles 
ecclésiastiques entretiennent 470 élèves. 

Les établissements consacrés à Tinstruction 
publique se répartissent ainsi : 

ECOLES ECCLÉSIASTIQUES. 
NOMBRE DES ELEVES. 

Dinan i5o 

Plouguernével 120 } Ayo 

Tréguier. ,..*...* 200 

COLLÈGES UNIVERSITAIRES. 



NOMBRE DES ELEVES. 



Dinan 4o 

Guîngamp 66 

Lamballe 4o ) 43 1 

Lannion 5o 

Saint-Brieuc 235 

Total. ..... 901 
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Les écoles d'instruction primaire présentent 
les résultats suivants : 



ETAT DE L'INSTRUCTION PRIMAIRE DANS 
LE DÉPARTEMENT (eN iS^l). 



ARBONDISjIrBMBIITS. 



Saint-Brionc 

Dinan 

Guingamp. ...... 

Lannion <. . 

Loudéac. 

Totaux. . .. 

îmSSmÊSSSmSmSm 



NOMBKK DBS COWMITllSS 

et des réunions 

de communes 



qui sont 
pourvues 

d'écoles 

com- ' 
munales. 



61 
53 
32 
53 
33 



232 



qui sont 

sans 

écoles. 



33 

43 

40 

8 

52 



149 



BOHBHB 

des 
écoles. 



131 
95 
56 
64 
49 



394 



TOTAL 

DBS BXFABTS 

qui fréquentent 

les 
ccolfs primaires. 



Garçons. 



5549 
3302 
2152 
2461 
151» 



14982? 



Filles. 



SAPrOBT 

du 
nombre 

des 
élèves 
à la 
popula- 
tion. 



4055 \ 
2270 
1092 
1228 
808 



1/23 



9453 



I 



Saint-Brieuc ofiFre encore à ses habitants 
la ressource d'une bibliothèque publique , 
dans laquelle on remarque avec plaisir la 
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cartç géologique du département» dressée 
par M. de Fourcy, ingénieur de» mines, et 
une collection de 200 échantillons minéraux 
à Tappui. 

Le département ne posssède que 11 ar- . 
tistes vétérinaires , qui sont établis à Saint- 
Brieuc, Dinan , Guingàmp, Lannion , Paimpol, 
Lamballe, Pontrieux, Matignon et Camlez, 
près Tréguier. 

Il y a aussi , à Guingàmp , un dépôt de re- 
montes. 

Un dépôt d'étalons royaux, supprimé de- 
puis quelques années , vient d'être rétabli à 
Lamballe par Tadministration des haras; il 
se compose d'environ 4o étalons. 

Les associations agricoles du département 
sont au nombre de 3 8 , et se divisent ainsi 
qu'il suit entre les divers arrondissements : 



DES COTES-DU-NORD. 7 

1 ° Pour rarrondissement de Saiat-Brieuc , 
une société d'agriculture à Saint « Brieuc ; 
4 comices , à Piœuc , Paimpoi , Piouha , Lan* 
voilon ; 

2° Pour rarrondissement de Dinan, un 
comice central d'agriculture , de commerce 
et d'industrie , à Dinan ; 

3° Pour l'arrondissement de Guingamp, 
1 o comices , ou i par canton : à Guingamp , 
Bégard, Belle-Isle, Bourbriac, Callac, Maël- 
Carhaix , Plouagat , Pontrieux , Rostrenen » 
Saint-Nicolas; 

4^ Pour l'arrondissement de Lannion , 
6 comices : à Lannion, la Roche -Derrien, 
Lezardrieux, Perros, Plouaret, Tréguier; 

5<* Pour l'arrondissement de Loudéac , 
6 comices : à Loudéac , Uzel , Corlay , Mûr , 
Plouguenast , Merdrignac. 
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Il existe en outre, à Saint -Brieuc, une 
association pour Famélioration de Tindustrie 
iinière, et une société départementale des 
courses. 

Saint-Brieuc a une chambre de commerce ; 
Moncontour, Quintin, Loudéac, Uzel, qui 
s'occupent principalement de la fabrication 
des toiles, ont chacun une chambre con- 
sultative des arts et manufactures. 

Une caisse d'épargne est établie au clief- 
lieu de chaque arrondissement. Cette insti- 
tution , quoique très-nouvelle , est en progrès ; 
mais de longtemps encore elle n'aura d'action 
sur les campagnes. 

Sur 8 journaux qui existent dans le dépar- 
tement , aucun ne traite essentiellement de 
l'agricullure , mais 4, au moins, s'en occu- 
peut souvent; ces journaux sont : à Saint- 
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Brieuc, le Français de FOoest, dont la rédac- 
tion est fort remarquable , et le Publicateur 
des Côtes-du-Nord; à Dinan, le Dinanais; à 
Guingamp, VEcho des Côtes-du-Nord , qui con- 
tient 4e très-bons articles. 

M. Prudhomme, libraire à Saint-Brieuc , 
publie, chaque année, un Annuaire, où Ton 
trouve des renseignements utiles à l'agricul- 
ture . 

On a dit plus haut que la superficie réelle 
du département était, d'après le cadastre, de 
692,806 hectares. 

Sur cette étendue, les terres cultivées ou 
susceptibles de l'être occupent 64i»9i2 4 h. 
Le surplus de la superficie (60,882 heçt. ) 
est occupé par les routes, chemins, canaux 
çt rivières. 
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Voici Tétai actuel de ces routes et canaux : 

ROUTES ET CHEMINS. 

Routes royales en état d*entretien . Sgi kilomètres. 
Route royale n° i64 his, en cours 

d'exécution oA 

Routes départementales en état 

d'entretien 426 

63 chemins vicinaux de grande 

communication, dont un tiers 

en état d'entretien 1226 

Chemins vicinaux autres que ceux 

de grande comiùunication . . . . 65o4 

CANAUX DE NAVIGATION. 

Canal de Nantes à Brest (traversant la partie des 
arrondissements de Guingamp et de Loudéac qui 
borde le Finistère et le Morbihan depuis le Mous- 
toir , près de Carhaix , et passe près de Rostre- 
nen, Mûr et Loudéac), en navigation depuis le 
1*' janvier 1842, mais encore fort imparfait. 
Longueur dans le département. ... 5 7 kilomètres. 
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Clind dllle-et-IUnce , ||ircourant rarrondissemei^t de 
Dinan depuis Saint-Judoce jusqu'à à kilomètres 
au delà de Dinan, et se continuant jusqu a la mer 
par la rivière de la Rance. En navigation depuis 
plusieurs années. La longueur de ce canal dans le 
département peut équivaloir à 16 ou 17 kilo- 
mètres. 

Un embranchement de ce caaal , juaqu au 
banc de sable calcaire du Quiou , serait forr- 
teiKient désiré, dans Tintérêt de l'agriculture 
de Taitqndissement de Dinau. Ou se plaint 
beaucoup, dans ce pays, des nombreux droits 
exigés à chaque écluse , et qui ont pour ré- 
sultat de rendre la navigation trop onéreuse 
pour le transport des amendements et des 
engrais. 

Los rivières du département sont la Rance, 
TArguenon , le Frémur, dans Tarrondissement 
de Dinan ; le Jaudy et le Gundy, ou rivière 
de Tréguier; le Trieux, le Léguer, dans 
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* 

celui de Lannion; le Lq^T, le Gouessan, le 
Gouët, dans celui de Saint-Brieuc ; l'Oust, 
le Lié , le Doré , le Blavet , dans celui de 
Loudéac. 

Suivant la statistique officielle, ces rivières, 
avec les lacs et ruisseaux, couvriraient un 
espace de i3i8 hectares. 

De ces rivières, la Rance est seule navi- 
gable dans le département. Le Blavet ne le 
devient que dans le Morbihan. L^Arguenon 
est navigable de Plancoët à la mer, mais 
seulement pendant quelques mois de Tannée. 
On sollicite vivement la canalisation de cette 
rivière depuis Plancoët jusqu'à Jugon, pour 
le transport des vases de mer dans l'intérieur. 
Cette canalisation rendrait un immense ser- 
vice à l'agriculture de ces localités. 
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PORTS DE MER. 



On a VU , au commencement de ce cha- 
pitre , que le département avait un dévelop- 
pement de côtes d'environ 2^0 kilomètres. 
Les ports qui se trouvent disséminés sur cet 
espace sont nombreux : les principaux sont 
ceux de Toul-an-Héry, Lannion, Perros- 
Guirec, dil Port-Blanc ou Penvénan, Tré- 
guier, Portrieux; du Port-Clos, de la Cor- 
derie, de la Chambre, à Bréhat; de Paimpol , 
Pontrieux, Binlc, Saint-Brieuc, dit le Légué; 
Dahouet, Erquy, Saînt-Cast, Port-à-la-Duc , 
le Guildo ; les ports de la Chapelle et le Port- 
Lançon, aux Ebihens, et ceux de Plancoët et 
de Dinan. 

Ces ports ne sont pas seulement utiles à 
l'industrie commerciale proprement dite ; ils 
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ofiFrent d'importants débouchés au commerce 
des grains, beurres, etc. 

Nous sommes naturellement amenés ici à 
dire quelques mots d^un commerce maritime 
qui n'a pas spécialement pour but, il est vrai, 
les produits de l'agriculture , mais qui se rat* 
tache indirectement à celle-ci par deux points : 
1** par les fournitures importantes qu'il lui 
demande pour ses armements ; 2° par la 
hausse que les achats faits avec l'argent de 
ses bénéfices occasionnent dans le prix des 
ventes territoriales. 

Nous voulons parler du commerce de la 
pêche de la morue à la côte de Terre-Neuve. 



Pom* juger de l'importance de ce commerce 
et de l'extension qu'il prend, il nous suffira 
de dire que le nombre des navires expédiés , 
en 1 8 Ao , à Terre-Neuve , et dont la valeur to- 
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taie étaitde ^9066,000 francs, s'est élevée, en 
i842t ^ 80 navires, représentant nn capital 
de 5,5 1 3,200 francs. 

Ces 80 navires, contenant Sgig hommes 
d'équipage , se divisaient ainsi , entre 5 ports 
de la baie de Saint-Brieuc : 



PORTS. 


NOMBRE 

de navires. 


ÉQUIPAGES. 


Saint-Brieuc • . . • 


31 

31 

9 

7 
2 


1460 hommes. 
1546 

473 

380 
60 


« 

Binic , 


Portrieux 


Paimpol 


Tréguier . • 


Totaux 


80 


3919 hommes. 



X)'après un calcul approxiipatif, basé 3ur 
les chiffres d'approvisionnement des navires 
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lie Binic, chiffres qui ont dû se reproduire 
à peu près uniformément dans les autres 
ports, Tapprovisionnement de ces 80 navires 
a exigé , en objets de consommation : 



io,58i 

25 bêtes. 
3i7 

25 

4 
47 



Biscuit àig.iii kilogr. 

Farine 172,436 

Viande de porc salé. . . 67,2 1 7 
Viande de boucherie.. 

Vaches vivantes 

Moutons 

Veaux 

Cochons 

Chèvres 

Volailles i,8o3 

Avoine. I 

Sarrasin . 

Légumes secs 52,122 

Pommes de terre 111,757 

Légumes verts 5,878 

Œufs 1*019 

Bois à brûler 423 stères. 

Charbon de bois, , , . . 760 kilogr. / 



Produits 
appartenant 



au 



ll7hectol.| département, 
goi kilogr. 
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Suif et cbaDdelle 8,073 kilogr. \ 

Foin et paille 9,248 I Produiu 

e tr ( appartenant 

oon 5,200 > '^'^ 

^ I au 

Cidre 446,766 litres. I département 

Beurre 43,109 kilogr. / 



Eau-de-vie et alcool. .. 103,069 litres. ) Prod«iu 

l etrangen 

Vins ordinaires 102,678 j " d<p«'tem«it. 



Voilà , d'une part , pour les débouchés of- 
ferts à l'agriculture. 

Maintenant, si l'on se rend compte de$ 
bénéfices de ce commerce , qui , dit-on^ sont 
souvent de 5o et 60 pour 1 00, et ne peuvent 
être évalués , en moyenne , à moins de 1 o à 
i5 pour 100; si l'on réfléchit que , chaque 
année f 5à6 et 700,000 francs, produits de 
ces bénéfices, sans compter la paye des ma- 
rins et le prix des denrées d'approvisionne- 
ment , sont versés dans le pays , et généra- 
lement employés, pai: les armateurs et les 

AgRIC. des CdTES-DD-NORt). ' 2 
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marins , en achats de fonds de terre , notam- 
ment sur le littoral, on ne sera pas étonné 
de ce que nous avons énoncé plus haut sur 
l'influence que ce commerce exerce aujour-^ 
d'hui , et peut exercer plus puissamment en- 
core dans Taveiiir, sur ragriculture de cer- 
taines parties du département. 

Après le commerce maritime , la seule in- 
dustrie des Côtes-du-Nord qui n'ait pas une 
connexion intime avec Tagriculture , et qui 
cependant lui procure un débouché assez 
important pour les bois , c'est la fabrication 
des fers et fontes. 

Nous connaissons dans le département 
trois usines : 

1 "" La forge du Vaublanc , située dans la 
commune du Perret , près de la forêt de Lou- 
déac, forge qui consoipme annuellement en- 
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viron 653ô ôtèred dé bois, nju'eUiô tire des 
bois de Bosqueti et de la Hiardouinais ; 

2** La forge de Coat-an-Nos , placée près 
de la forêt de ce nom , qui emploie par an 
60 à 80,000 hectolitres de charbon de bois, 
que lui fournissent les forêts de Coat-an-Hay 
et de Coat-an-Nos : à cette forge est annexée 
une fabrique d'instruments aratoires ; 

3** Le haut fourneau du Paz, situé au pied 

dé la forêt de Lorge, près Quintin, qui brûle 

annuellement 5ô à 70,000 hectolitres de 

charbon de bois , qu'il se procure dans les 

• forêts de Lorgé et de Diiault. 

Nous ne traiterons pa* ici de Tittdmtrie 
des toiles; tiôU§ peti^ohs qil'il sé^à préfé- 
rable d^eitpoÀ6f l^d situation quand Aotis |)Ulé- 
rons des lins : c'est , du reste , une qilei^tidn 
que nous regardons comme exclusivement 
agricole. 

2. 
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Nous terminerons cet aperçu par Texposi* 
tion des caractères orographîques , géologi- 
ques et climatériques du département. La carte 
géologique jointe à notre travail facilitera au 
lecteur Tintelligence des détails qui pour- 
raient lui paraître confus, et que, cependant, 
nous n'avons pu éviter. 

La surface du département est partout 
montagneuse ; Iqs montagnes n y sont pas 
très-élevées , mais elles se succèdent les unes 
aux autres. Les pentes , étant plus ou moins 
déclives, forment des coteaux qui méritent 
à peine le nom de plaines ; ils se terminent , 
le plus souvent, en vallons entrecoupés de 
ruisseaux et de petites rivières, qui pren- 
nent naissance dans les montagnes, et sont 
alimentées par les eaux de pluie qui en dé- 
coident. 

■ 

La plus haute montagne est celle du Me- 
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nez, qui, d'un côté, touche à rille-et-Vilaine , 
et , de l'autre , au Finistère , où elle va se 
joindre avec la montagne d'Arrez , dont elle 
n'est , pour ainsi dire , qu'une continuation. 

Sa plus grande hauteur, dans le départe- 
ment, est au Menez-Belair, près Moncontour, 
où elle atteint 335 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

Le Menez -Bré, au nord-ouest de Guin- 
gamp , forme un vaste cône de 3ooo mètres 
de circonférence à sa base-, et dont la hau- 
teur est de 3o i mètres. Les autres montagnes 
ne méritent pas d'être citées.. 
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Le sol des Gôtes-du-Nord est presque 
entièrement composé : 

« 

1* 0e temios cri^tdlUéa, vulgairement appelés primitif, qui 
sont formés par les roches désignées sons les noms de : 

Granité \ 

Syénite I ^^ rodiM M MweMiAt «b giniral 

GneÎM l ^""^ V'ordn «Montra * 1» grasît* à U 

* ' 1 partie la pins basaa , la micaacliiat* daas 

Micaschiste et gneiss I kpi^ rap<ri«ra. 

Micaschiste et stéaschiste. • . . / 

2* De terrains de transition on de terrains intermédiaires, qni se 
divisent en ((uatre sortes de terrain^, dpnt deux seidement 
existent dans le département, et sont : 

I Composa presque exdnsiTemeot de 
adiistes loisanU et satiiids, contenant ac^ 
cidentellement quelques conches minces 
de cideaire esqwUenx et de ^èe { 

Les terrains de transition moyens (système silurien), partagés 
en deux groupes : 

Comprenant le pondingne et gris 

1* Les quartzites | T»"t««. le schiste Weaâtret^gnlaîre. 

^ le calcaire compacte esqnillevz» avec 
entroques et trilokites ; 

Contenant un pondingne silicenz , des 
gris et des granwackes sdûstenses, des 

2*'Legroupeanthraxifère { argUes schistenses, des conches de 

charhon, et nn caleaira particnlier ca- 
ractérisé par la présence d'ampleins. 
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Ieomprtnuit l«t fahms, 
meiibirw, 
grw diU de Footaine- 

Qai ne se rencontrent ipie dans une seule localité, la com-. 
mune de SainfrJuvat, airondissement de Dinan; 



4^ Des roches ignées qui ont donné naissance aux terrains pri- 
mitifs. P|urmi ces roches, les seules qui existent dans le dépar- 
tement, sont les diorites et les porphyres rougçs quartsifères. 

Dans le tableau suivant, oous indiquons 
les localités où se trouvent ces différents 
terrains. 
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Le voisinage de la mer rend le climat des 
Côtes-du-Nord brumeux et pluvieux; le ciel, 
souvent obscurci par les nuages, est gris et 
triste. Les froids ne sont pas très-rigoureux 
en hiver, et la chaleur, en été , est rarement 
trop forte. La neige tient peu sur îe littoral. 
Les variations de température sont très-fré- 
quentes , et les vents dominants viennent du 
sudr-ouest. 

Les deux tableaux météorologiques qui 
suivent , dressés par M. Marée , régent de 
physique au collège de Saint-Brieuc , donne- 
ront une idée assez nette du climat du dé- 
partement. 
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CHAPITRE IL 



SOMMAIRE. 

Documents statisâques sur la production végétale et animale du 
département : 

1** Tableau de la production agricole; du nombre, de la 
' valeur et du revenu des animaux domestiques; de la consom- 
mation de la viande dans le département; 

a% 3*, 4^ 5* 6* Tableaux de la production agricole dans 
chaque arrondissement; 

7*' Nombre, valeur et revenu des animaux \ 

8' Poids et valeur des bètes de boucherie ( ^"" ^^^^^^ 
' (arrondissement 

9 Abattages et consommation ] 

Nous Tavons dit en commençant : notre 
but est de faire connaître la situation agri- 
cole du département des Côtes-du-Nord; 
Texposé de cette situation doit nécessaire- 
ment comprendre les ' docunients statistiques 
publiés par l'administration en iS^^- 
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La statistique agricole de la France, exé- 
cutée sur les tableaux fournis par les maires 
des communes , vérifiés par des commissions 
de canton, d'arrondissement et de départe^ 
ment , contrôlés par les préfets et révisés par 
le bureau de la statistique générale, nous 
oSËce les renseignements les plus complets, 
les plus exacts, les plus authentiques qui 
existent certainement aujourd'hui. 

Cest donc dans ce grand et important ou- 
vrage que nous puiserons nos documents sur 
les productions végétale et animale du dé- 
partement; ils formeront la base sur laquelle 
nous établirons ultérieurement Thistoire cul- 
turale des localités. 

Pour donner plus de clarté à nôtre tra- 
vail, nous avons réuni par arrondissement 
tous les chiffres qui concernaient chacun 
d'eux; on pourra, de cette manière, appré- 
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cier facilement leur production particulière 
et relative. 



Nos tableaux d'arrondissement ne donnent 
pas le même résultat en hectares que le ta- 
bleau général du département, parce qu'ils 
ne contiennent pas les chiffres du sol fores- 
tier, des vergers et pépinières, portés dans ce 
dernier; ils présentent, en outre, 2818 hec- 
tares 33 ares de landes de plus que ce ta- 
bleau général : nous avons pris les chiffres 
de nos landes dans les états dressés par la 
préfecture du département, et pouvons par 
conséquent les regarder comme exacts. Le 
désaccord avec le total général de la statis- 
tique n'est d'ailleiu^ qu'apparent; car, très- 
probablement, ces landes font partie du sol 
forestier du tableau départemental. 



(Suivent neuf tableaux, dont six s'appliquent à la production 
végétale et troi^ à la production animale.) 
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DÉPARTEMENT d1 



Étendae, 672,096 hecUres. 



!• PRODUCnl 






NATURE DES CULTURES. 



From«&t. 
M^teil. . 
Seigle. • • 
Orge.... 
AYoine. • 



Vignes. y«V'*. 

Bière., fort 

petite 

Cîdie.. J fort 

( petit 

Pommes de terre 

Sarrasin ^. ... 

L^gmnes secs. 

Jardins 



Betteraves. 



Chanvre (graine et filasse). 

Lin (graine et filasse). * . 

Prairies natnrdles 

_..... artificielles 



Jaehires. 

Pâtis , landes , bmyères. ■ . . . 

I de l'Eut *.*".*** 

Bois < des communes et particuliers. 

( Sd forestier 

Vergers , pépinières , oseraies 

Total de Tëtendne dn domaine agri- 
eob* . • 



iriiinài 

dee eoltnres 

en 

hectares. 



49,500 
6,840 
34,881 
11,056 
55,251 



15 
40 
S8 
92 
10 



m 

M 

n 
« 



18,260 

49,858 

1,896 

5,741 

80 
2,896 

7,689 

55,923 

16,777 

155,596 
122,373 

35,050 
5,794 
5,537 



57 
75 
18 
31 

00 
96 

40 

13 

48 

60 

67 

51 
49 
00 



641,924 00 



murés 
delà 

quantité 
des 

produits. 



hectolitre. 
Idem, 
Idem» 
Idem, 
Idtm, 
Idem, 
Idem. 
Idm. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 

kilogr. 
hectoStre. 

kilogr. 
hectolitre. 

kilogr. 

q^mï". 

Idem. 

kilogr. 



stère. 
Idem. 





QUANTITE TOTALE. 



Produit. 



830,493 
119,504 
574,853 
246,803 
1,047,825 

4,815 

61 

732,594 

81,686 

2,466,903 

873,594 

46,904 

16,000 

18,377 

1,201,366 

50.245 

2,609,711 

1,635,684 

355,930 

» 





197,782 

• 
• 



Semence. 



129,054 
16,950 
98,932 
23,947 

183,040 










237,323 

32,145 

> 4,614 



m 

356 
8«692 

23,065 



257,512 

* 

m 


M 





Produit 



disponihle. 



701,439 
102,554 
475,921 
222,856 
864,785 



4,815 

61 

732,594 

81,686 

2,229,580 

841,449 

42,290 

16,000 

9,685 

1.201,366 

27,180 

2.609,711 

1,635,684 

355,939 



19 



,782 



GOVSOIHIATM 



Totale. 



496,019 

116,170 

477,553 

220,564 

551,776 

14,062 

10,145 

4,866 

61 

723,177 

81,686 

2,184,357 

817,780 

42,092 

15,996 





1,600,311 
361,888 

m 

91,600 



0. 
0. 
0. 



s. 
1. 

0. 
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JBIGOLE. 



Population 6o5,563 habitants. 





» 










VALEUR MOYENNE 


QUANTITE 


PAIX 


VAÎ.RUR TOTALE EN FRANCS. 


PAS HIGTAU, 


fAM HXCTABZ. 










en francs. 








•^^ ^ 


moyen 


— 


■^^^fc— — ^ 




■■ ■ — 


^ -1 




1 


«• 
•s 




S 


•Il 
11 


en 




. 


Produit 


Goneomma- 


m 


8 


Produit 
disponible. 


s 

I 






francs. 


Pïodnit. 


Semsnee. 


disponiUe. 


tion. 


a 

1 


a 

a 


6 74 


2 


61 


14 17 


15* 70- 


13.057,664' 


2.016,778' 


11.040.886' 


7,772,619 


263' 45' 


41' 00» 


222' 45« 


7 47 


2 


48 


14 99 


1^ 15 


1,453,540 


206,926 


1,246,614 


1,417,205 


212 25 


30 15 


182 10 


( 48 


2 


84 


13 64 


10 60 


6,092,135 


1,047,469 


5,044,666 


5,073,884 


174 70 


30 10 


144 60 


» 06 


2 


00 


18 06 


8 35 


2,060,644 


198,183 


1,862,461 


1,853,664 


167 50 


16 70 


150 80 


S 96 


3 


31 


15 65 


6 85 


7,199,722 


1.247,196 


5,952.526 


3,772,142 


129 90 


22 65 


107 25 








Ê 


49 40 


• 





• 


694,582 


« 








B 






m 


70 65 


• 





• 


716,996 

















m 


20 00 


96,300 





96,300 


97,320 

















m 


7 00 


427 





427 


427 

















m 


4 85 


3,543,440 


m 


3,543,440 


3,571,701 

















m 


95 


79,292 





79,292 


79,292 











} 09 


13 


'oo 


122 09 


2 75 


6,779,915 


652,010 


6,127,91)5 


5,988,920 


371 50 


35 75 


335 75 


7 52 





65 


10 87 


8 30 


7,246,000 


266.482 


6,979,518 


6,771,218 


145 40 


5 40 


140 00 


Il 74 


2 


43 


22 31 


IS 00 


844,272 


83.052 


761,220 


757,656 


445^0 


43 75 


401 55 


m 




• 


• 





298,173 


• 


298,173 


298,173 


52 00 





52 00 


» 78 




M 


179 78 


2 00 


32,000 





32,000 


31,992 


359 55 





359 55 


a 


4 


00 


m 


2 00 





712 











8 00 





5 34 


S 


00 


3 34 


15 00 


275,655 


130.380 


145,275 





95 10 


45 00 


50 10 


5 00 




« 


415 00 


65 


780,888 





780,888 





269 75 


• 


269 75 


5 59 


S 


00 


S 53 


18 00 


904,410 


415.170 


489,240 


w 


117 55 


54 00 


63 55 


9 00 




• 


339 00 


1 30 


3,392,624 


. m 


3,392,624 





440 70 


m 


440 70 


» 25 




M 


29 25 


4 00 


6,506,242 





6,506,242 


6,356,960 


117 00 


0- 


117 00 


t 22 







21 22 


3 40 


1,205,594 





1,205,594 


1,225,128 


72 15 





72 15 


« 


15 


00 


• 


1 05 


n 


277,055 


a 





* ' 


15 75 


• 


M 




m 


» 


m 


' 


• 





• 


• 





• 


• 




m 


B 


m 























» 




m 





•* 























$ 93 







5. 93 


4 90 


' 966,587 


tt 


966,587 


402,720 


29 05 





29 05 


• 




m 


• 


* 











* 











« 




« 


• 














« 
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Tablbad n" 2. 
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DÉPARTEMENT DES COTES-DU-NORD. 

ANIMAUX DOMESTIQUES. 



ANIMAUX. 



Taureaux, 
Boeufs. • . 
Vaches. • 
Veaux. . 



Total des bestiaux. 



Miers.. 
Moutons. 
Brebîi. . . 
Agneaux. 



NOMHU. 



6,852 

37,187 

165,920 

55,305 



265,264 



7,772 
43,827 
94,617 
44,983 



Total des troupeaux 



Porcs . • 
Chèvres. 



Chevaux, 
Jumâts . 
Poulains. 



Total dc(S chevaux. 



Mules et mulets. 
Ânes et ânesses. , 



Totaux. 



191,199 



101,219 
6,585 



22,431 
51,075 
16,432 



89,938 



36 
700 



PRIX 

moyen 

en 
francs. 



30' 00' 
91 00 
52 00 
12 00 



VALEUR 

totale. 



5 65 

6 40 
5 00 
3 80 



20 00 
3 25 



97 00 

102 00 

44 00 



// 



81 00 
37 00 



// 



205,452' 
3,374.911 
8,576.606 

663,660 



12,820,629 



REVENU 



Total. 



37,382' 
678,006 
2,357,615 
330,804 



3,403,807 



43.739 
279.487 1 
473,085 
. 171,825 



968,136 



2,024,380 
21,555 



2,179,353 

5,229,769 

814,926 



8,224,048 



2,968 
25,926 



24,087,642 



14.392 

90.227 

283,851 

56.889 



445,359 



1,166,968 
7,864 



1,007,546 

2,559,483 

412,662 



3,979.691 



813 
9,494 



9,013,996 



Moyen. 



5' 45« 

17 95 

14 20 

6 00 



1 85 

2 05 

3 00 
1 25 



a 



B 


11 


55 


1 


20 


45 


00 


50 


00 


25 


00 


a 


23 


00 


14 


00 



J 
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Tableau n* 3u 



DÉPARTEMENT DES COTES-DUNORD. 

CONSOMMATION DE LA VIANDE. 



ANIMAUX. 



Bœufs • . 

Vaches 

Veaux • • . 

Total des bestiaux . 

Moutons 

Brebb. 1 .....:.. ; 
Agneaux 

Total des moutons . 

Porcs 

Chèvres 

Totaux. . . 



lOHBlB 

d'animaux 

•battus 

annuelle- 
ment. 



4,303 
19,517 
32,824 



56,644 



17,712 
6,134 
3,116 



26,962 



80,538 
168 



// 



POIDS 

en 

kilogrammes. 



Brut. 



285 
160 

33 



a 



Net. 



22 



13 



// 



90 



22 



H 



171 
96 
20 



23 14 



13 



8 



QUANTITE 

Dl TUXDI COVSOMIIKB 

(en kilogrammes). 



Totabu 



738,300 

1,866,345 
668.963 



3,273,608 



Par 
habitant 



a 

I 



8 

r 

•a 



4*30»! 



1 10 



tlK* 



5 40 



0'75 
55 



50 



▼AUTO TOTALl 

de la viande 
consomma 

(en francs). 



566,793 

1,065,008 

345,295 



1.977,096 



72 



11 



II 



242,201 
77,324 
23,610 



343,135 



5,921,910 
1,870 



9,540,523 



53 



04 



57 



9 78 



B 



15 75 



60 
50 



65 



85 
45 



// 



149,423 
40,225 
15,214 



204,862 



5,058,438 
836 



7,241,232 
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DÉPARTEMENT DES COTES-DU-NORD. 



PRODUCTION AGRICOLE 

DANS LES QNQ ARRONDISSEMENTS. 
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DÉPARTEMENT DES COTES-DU-NORD. 



PRODUCTION AGRICOLE 

DANS LES CINQ ARRONDISSEMENTS. 



?.. 



>ISSE«( 



ti^ 



ptendue 1 4^. 1 55 hectares. 



w. 


PRODD,, 1 


<n 




— — . 








44' 05' 


393' 05' 


' 


27 95 


176 75 




31 40 


170 05 




10 60 


169 30 




23 55 


133 65 




23 85 


223 05 




5 40, 


163 70 




44 80 


411 30 




54 00 


63 00 


3W'10* 


45 00 


45 00 


198 00 


17 50 


" 





5 .00 
36 70 



Etendue 1 33,494 hectares. 





VALEUR PAR HECTARE EN FRANC 


S. 

raoovxT 
brut 

bect*re. 


sommation. 


^ PfiO 
Heelolilr. 


DDIT. 


Semence 

en 
heetolltres 


.PRO 

OISPO 

Hectolitres. 


DUIT 
XIBLI. 

Kilogrtm. 


442,547' 


195' 50 


H 


38' 15' 


157' 35' 


g 


Il 


97,575 


174 85 


U 


34 05 


140 80 


II 


II 


398,971 


138 80 


u 


24 10 


114 70 


II 


II 


408,391 


128 65 


u 


14 45 


114 20 


II 


II 


729,314 


105 50 


u 


22 65 


82 85 


II 


n 


1 06,476 


// 


II 


// 


f 


II 


a 


77,925 


// 


II 


// 


t 


II 


n 


11,380 


// 


H 


II 


9 


II 


tt 


639,603 


• 


a 


a 





II 




20,990 


// 


n 


a 


U 


t 


a 


101,909 


377 15 


a 


39 00 


338 15 


II 





504,851 


135 10 


a 


5 85 


129 25 


II 


a 


153,144 


432 00 


» 


39 05 


392 95 


II 


II 


60,687 


// 


a 


a 




II 


50' 00"^ 


31,992 


// 


359' 55 


S 00 


, // 


359' 55' 


» 


II 


135 00 


698 10 


54 00 


81 00 


698 10 


u 


H 


105 OO 


429 00 


45 00 


60 00 


429 00 


u 


.047,124 


// 


118 70 


II 


II 


» 


H 


357,301 


/A 


68 80 


15 OO 


II 


ff 


tt 


236,270 

.rodait brut 
«oui.) 


// 
// 


u 


II 
II 


II 
II 


II 


S 00 
, 5 00 


// 


» 


II 


» 


n 


H 


23 50 



^ue. ...... 193,303 hectares. 



VALEUR PAR HECTARE EN FRANCS. 



■ HkiitaliUv, Kilognia. 



4â'50" 
34 00 
31 10 
17 50 

I 15 



250' 75" 
207 25 
151 55 
181 15 
104 05 



Pi, 



38 90 
4 55 
3» 95 



279 00 
315 00 



363*70* 
204 75 
120 30 

«0 7& 



54 00 
45 00 



3A7 05 
122 45 
353 00 



54 00 
45 00 



5 00 

34 43 



Etendue 87,640 hectares. 



^onMinmBlioii* 



VALEUR PAR HECTARE EN FRANCS. 



PRODUIT. 



1,220.282' 
253,401 
561,902 

1,043,319 
712,951 
214,016 
250,898 
10,740 
585,546 
8.576 

1,875,609 
984,428 
132,822 



H«ctolitr«. 



314' 85* 
219 20 

194 15 

195 55 
166 70 

e 
II 

H 

II 

tt 
435 20 
193 10 
430 40 



28,364 


// 


// 


// 


// 


117 00 


// 


97 50 


660,664 


// 


299,642 


// 


139,622 

( produit brnt 
total.) ^ 


// 


// 


M 


25,920 


II 



Kilogram. 



// 

a 
u 
a 
II 
II 

H 

» 

II 

II 

II 

II 
423' 80' 
265 20 

96 15 

77 15 

II 



II 



S«in«Bet 

«n 
hactolitret 



40' 55* 

28 65 

29 95 
17 90 
25 40 

u 



tt 
39 00 
6 00 

44 80 
II 

u 
54 00 

45 00 

H 

15 75 

II 

u 



PRODUIT 

oisroxiBiA. 



HoctiJitres. 



274' 30* 
190 55 
164 20 
177 65 
141 30 

// 

tt 

tt 

tt 

a 
396 20 
187 10 
385 60 

n 

u 
63 00 
52 50 

// 

II 

II 



II 



Kilogri 



// 



423' 80* 
265 20 



// 



// 



PRODUIT 

BBUT 

par 
hectare. 



Il 


II 


II 


tt 


u 


II 


II 


tt 


II 


u 


a 


H 


II 


Jl ■ 


II 


tt 


II 


tt 


II 


f 


II 


t 


II 


II 





60' 00* 


a 


// 



tt 

tt 

tt 

e 

11 00 

5 00 
38 75 



Î>ÏSSE]VIË ' 

^ndue i35,348 hectares. 



VALEUR PAR HECT 



100 30 
68 75 



40' 00' 
36 60 



39 00 
5 25 

43 75 



54 00 
45 00 



109" 70- 
148 35 



351 20 
118 30 

344 70 



54 00 
45 00 



357' 50" 
S5S 85 



5 00 

17 75 



J 



DÉPARTEMENT DES COTES-DU-NORD. 



PRODUCTION ANIMALE 

DANS LES CINQ ARRONDISSEMENTS, 

NOMBRE, VALEUR ET REVENU DES DIVERS ANIMAUX. 



AGRICULTURE 

ARRONDISSEMENT DE LOUDÉAC. 



ESPÈCES D'ANIMAUX. 


d-..i- 


i 
1 


TALEtR 


i 

i 
1 


™. 


- 

1 
i 

s 
J 


M.J.™ 


Tcul.. 


Moï.,. 


Toul. 


Chniu. , 


3,115 
5.476 


s 


TJ 00 
36 M 


SÎS.OOO' 
M1.65Î 
70,488 


s 


24' Oie 
28 00 
18 00 


15,000* 
153.S28 
35,244 




T.an..>. 
B«f,.... 

Vmqi-.., 


1J.351 
32,199 
11,«3S 


' 


SI 00 

87 00 

13 00 


4!, 31 5 
1,161.537 
1,480.604' 
139,584 


i 


000 


253,001 
69,792 


i 


Ru«o>>». 

Bntl... .? 


1 
1,Ï72 

3,(K!4 1 

17,816 S 

5.*77 


8 05 
S 55 


6,551 

1S,Ï9S 1 
89.080 S 
19.443 


1 05 


0.048 
51,448 
6,751 


1 




16.3Bi p 

3.m s 


20 OO 
900 


327,880 S 
9,531 g' 


10 sa 


167,210 

5,m 


1 


■mBÎ.Sta.rj '„_,___ 
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DES COTES-DU-NOBD. 
ARSONDISSEMENT DE LANNION. 







i 


VALEDH 


i 


REVENU 


î 




d'ui^ 








i 

s 
l 






i. 

1 




Uoi»- 


,..., 


MoT«. 


w 


i ""■"■■ 


3,GSÏ 

lo.ew 


1 


115' OO- 

loeoo 


111.335' 
1.154,340 


i 


SfifOO* 
57 00 


300.584' 
630.730 


1 


(poidtiH.. 


J.MO 




53 00 


»7.7M 




38 00 


109.760 




/ T.u«». 


1.335 




37 00 


45.695 




5 70 


7.040 




R>«l»>lH.{ 

1 V>cl». .. 


ss,sea 


S 


MM 


131.02B 
I.'540J70 


t. 


33 80 
14 40 


13.307 


S 


(vMlt... 


7.559 




13 00 


00,708 




6 95 


44,076 




BOiHt... 


1,57g 




500 


0,158 




1 95 


3.070 




Houb»... 
Brtlii..... 


3.36* 
9.5M 


1 


S Ï3 


30,413 
47,850 




300 
500 


6.513 
38.770 


3 


V""-. 


5.089 




JOO 


19,847 




130 


6.810 






lfl,020 


s 


20 00 


110.(00 


S 


13 00 


193,3*0 


r 


"'-^■Ic.*™,. 


36« 




lu 


1,363 


g 


1 35 




s 




11 


- 


MOO 


z 


§ 


16 00 
19 00 

î 


138 
300 


g 


ToT.m.... 


89.8*9 


1.633.6S5 
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ARRONDISSEMENT DE GUINGAMP. 



ESPÈCES D'ANIMAUX. 



Race 
cheYaline. 



ChaTtnx. 
Jumenta. 
Poolaina . 



Race Lovine. i 



Taureaux 
Bcrafs. . . 
Yacliea. . 
Veaux. . . 



Race orine. 



Béliers. • 
Moutons. 
Brebis. . . 
Agneaux. 



Race» caprine} Codiona. 



Races asine et I ^"•■- • • 

mnlassière. J .. . 

( Mulets. . 



Totaux . . . 



HOMBBI 

d'ani- 
maux. 



6,270 
10,237 



S 



S 

m 
% 
H 






U,29/ y 0> 

3,460 ) 



2,522 
20,775 
33,424 
12,956 



r* 



1,033 
13,910 






14,429 L « 



7,884 



18,151 
1.542 

10 
10 






o 

94 




VALEUR 



Moyenne 



89'00« 
84 00 
41 00 



30 00 
92 00 
51 00 
12 00 



5 40 

6 30 
5 00 
3 75 



20 00 
S 30 



38 00 
80 00 



Toule. 



a 
I 

H 



558,030' i § 
859,908 > S 
141,860 



75,660 

1,911,300 

1,704,624 

155,472 






00 

en 



C4 



5,578 
87,633 
72,145 
29,565 



363.020 ) o 
5,089 I I 



o 

00 



380 
800 ^ 



5,971,064 



REVENU 



Moy en. 



39'00« 
42 00 
22 00 



5 50 
16 80 
14 00 

5 95 



1 80 

2 10 
S 00 
1 00 



11 00 
1 55 



15 00 
22 00 



Total. 



244,530' 

429,954 

76,120 



13,871 
349,020 
467,936 

77,088 



1,859 
29,211 
43,287 

7,884 

199,661 
2,390 



150 
220 



PU 

e 
H 



1,943,181 



o 
m 



» 

r^ 
o 



00 



o 

•h 

O 
CI 



o 
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Tabuad h* 10. 



POIDS ET VALEUR 






ARRONDISSEMENTS. 



Saiot>BrieQc. 



Dinan, 



Load&e 



Lannion 



Gaingamp. 



Poids kt faix motbii s , 



BOEUFS. 



POIDS 



brut 



en 



kîl<^. 



285 



292 



303 



287 



278 



285 



net 



en 



kilogr. 



171 



175 



182 



172 



167 



171 



Prix 

da 
poids 

net 

en 
kilogr. 



0'80« 



80 



80 



70 



70 



75 



VACHES. 



POIDS 



brut 



en 



kilogr. 



160 



168 



137 



163 



158 



160 



net 



en 



kilogr. 



96 



101 



82 



98 



95 



06 



Prix 

dn 
poids 

net 

en 
kilogr. 



0^60* 



60 



50 



55 



55 



55 



VEAUX. 



POIDS 



bmt 



en 



kilogr. 



35 



33 



30 



37 



33 



33 



net 



en 



kflogr. 



21 



20 



18 



22 



20 



20 



Prix 

da 

poids 

net 

en 

kilogr. 



0^55' 



50 



55 



45 



50 



50 
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DES BÊTES DE BOUCHERIE. 



MOUTONS. 



POIDS 



brat 



en 



kilogr. 



22 



27 



20 



17 



25 



23 



net 



en 



kilogr. 



13 



16 



12 



10 



15 



Prix 

da 
poids 

net 

en 
kilogr. 



O'fiO* 



70 



60 



60 



55 



14 



60 



BREBIS. 



POIDS 



brut 



en 



kilogr. 



18 



23 



20 



17 



25 



22 



net 



en 



kilogr. 



11 



14 



12 



io 



15 



13 



Prix 

du 
poids 

net 

en 
kilogr. 



0'60« 



55 



60 



55 



45 



8 50 



AGNEAUX. 



POIDS 



brut 



«n 



kilogr. 



12 



15 



8 



12 



15 



13 



net 



en 



kilogr. 



9 



8 



Prix 

du 
poids 

net 

en 
kilogr. 



0'80« 



70 



60 



60 



50 



65 



PORCS. 



POIDS 



brut 



en 



kilogr. 



94 



89 



95 



94 



89 



90 



net 



en 



kilogr. 



75 



71 



76 



75 



71 



72 



Prix 

du 
poids 

net 

en 
kilogr. 



0'70« 



1 00 



85 



85 



95 



85 



CHEVRES. 



POIDS 



brut 



en 



kilogr. 



24 



14 



20 



net 



en 



kilogr. 



12 



Prix 

du 
poids 

net 

en 
kilogr. 



0'50« 



10 



40 



35 



22 



11 



45 



REl 



vm 



Qg 



f«; DE Bl 
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15,035 



8,592 



3,024 



3,266 



13,010 



|i3. 



827 



9,6) 



3,5Î 



1,1^ 



1,41 



1,9^ 



17,71 



1,718,930 



1,084,632 



864,559 



1,054,196 



1,199,593 



5,921,910 



9^87» 



9 68 



9 09 



9 83 



10 25 



a 



9 78 



CHÈVRES. 



exitUnt. 



1,027 



473 



3,177 



366 



1,542 



ABATTUS 

•nnnelle- 
ment. 



100 



// 



// 



6,585 



65 



168 



GOHSOMMATIOI 



Totale 



•n 



kilo- 
graouati. 



1,200 



20 



650 



1,870 



Par 

ha. 
biUnt. 



0*01» 



01 



a 



\ 
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CHAPITRE III. 



APERÇU GÉNÉRAL SUR LA DIVISION AGRICOLE 

DU DÉPARTEMENT. 



SOMMAIRE. 

Division administrative par arrondissements. — Situation des 
arrondissements établie par des calculs basés sur la statis- 
tique. — Division naturelle en littoral et intérieur. — Situation 
de ces deux parties du territoire. — Raux en argent, à moitié, 
à domaine congéable. — Consbtance territoriale des fermes. 
— Situation comparative du propriétaire et du fermier, établie 
*par les capitaux foncier, d'établissement et de roulement. — 
Situation agricole et générale du département constatée par 
une carte culturale. 

La statistique nous a démontré qu'il exis- 
tait de grandes différences de population, d'é- 
tendue , de forces productives dans les diflFé- 
rentes parties du département. 

Nous aurons donc à examiner le départe- 

» 

Agric. des Côtes-du-Nord. 4- 
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ment sous deux points de vue , d'abord dans 
sa division administrative, c est-à-dire par ar- 
rondissements, ensuite dans la division natu- 
relle des localités suivant leur sol et leur po- 
sition maritime ou intérieure. 

Nous emploierons à la description des 
arrondissements les enseignements qui res* 
sortent des tableaux précédents. 

Pour la production agricole ou végétale, 
les arrondissements qui retirent le plus grand 
revenu en argent de leur sol cultivable et cul- 
tivé, dont, par conséquent, la culture est le 
plus perfectionnée , en ce qu'elle s'exerce sur 
dea plantes d'une plus grande valeur, se 
classent ainsi: Lannion, Saint-Brieue, Dinan, 
Guingamp et Loudéac. 

Les plus fertiles, ceux qui, sur une éten- 
due donnée , obtiennent \e plus de produits 
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eu iiafui*6, sont: LËïinion, Saint -Brietlc, 
Gtiingâtup , Diiian et Lotidéac. 

Nous trouverons les preuves de notre pre- 
mière assertion dans une série de tableaux 
qui indiquent pour chaque arrondissenlent, 
1 "^ le rapport en argent des végétaux par hec- 
tare « d'une partf sur l'étendue de son sol cul- 
tivable 1 déduction faite du sol occupé par les 
landes et les bois; et« d'autife part, surTételi- 
due cultivée annuellement, déduction faite du 
terrain occupé parles jàchéf es, landes et bois; 

2^ Im proportion de l'étendue cultivable, 
avec l'étendue lai^ée constamment & féfat 
improductif, celle des landes; 

3* La proportion de l'étendue cultivée eti 
rapport atinùel, avec l'étendue abandonnée 
passagèrement à la jachère; 

4** La proportion des terres cultivées an-^^ 
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Duellement, avec l'étendue des prairies natu- 
relles, et la proportion de ces terres cultivées, 
déduction faite des prairies naturelles, avec 
l'étendue consacrée aux prairies artificielles; 

5° La proportion des terres en culture an- 
nuelle, prairies naturelles déduites, avec tes 
étendues de terrain occupées par les plantes 
textiles , le froment , les autres céréales , les 
plantes sarclées , les légumes secs. 













5 


i= 


«im. 


boi.e(kud« 


■irutu 


îl 


1J«W,, 


.égil... 


h 

11 

F 




Bclul. 


^Mda.. 


l_ 


»c1...). 


ëUDdo.. 


^»icn>.... 


flfl.6Bl''25- 


15.744,658 


135' 


53,988,35' 


15.605.036 


289' 


5.bl-B.i«.. 


1(0.448 88 


17,178.960 


154 


13,013.88 


16.794,610 


m 


[«»« 


101. SB9 04 


1S.ÏS0.849 


130 


72,305.84 


(3,014,519 


179 




118.Ï44 53 


11,493.182 


107 


69,637,58 


12.120,326 


174 


Laaiif:... 


77,885 03 


7.188,754 


92 


49,557,03 


7.018,786 


Itl 
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Tableau n" 13. 



ARRONDISSEMENTS. 



DinaD 

Saint-Brieuc 
LannîoD . • . 
Gaingamp. . 
Loudéac. . . 



ÉTENDUE 

des landes. 



1 5,470^ 

17,832 

13,066 

36,328 

42,561 



PBXX MOTBH 

de rente 

des landes 

par 

hectare. 



5' OO'' 

5 00 

5 00 

5 00 

5 00 



PBOPOBTIOn 

de rétendue 

cnltivahle 

(lableaa n" 12) 

avec 

les landes. 



O*' 57* 

6 10 

5 10 

3 20 

1 83 



c- 



Tableau n* 14. 



ARRONDISSEMENTS. 


ÉTENDUE 

des jachères. 


PBIX MOTBK 

de rente 

des jachères 

par 

hectare. 


PBOPOBTIon 

de rétendue 

cultivée 
(tableau n« 12) 
■ avec celle 
des jachères. 


Lannion. 


12,692'" 90- 
29,533 70 
38,435 00 
28,328 00 
46,607 00 


11' 

8 

10 

6 

■ 8 


4^ 25' 
2 45 

1 87 
1 74 
1 49 


Dinan 


Saint-Brieuc 

Loudéac . . • 


Guingamp 



€<7 



i S 5 



4.. 



ACmCULTUIlE 



r.^^ 


..î.i> 1 


1 '■ 


È « s g: 3 R 


.1.! 


•î -p «s * *» 

% 1 ï I. 1 

3 ^ p p 2 
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m 



PBOPOB- 
TIOB 

des 
terres 

en 

culture 

annuelle 

avec 

cette 

étendue. 




1 


o 


c« 

•«f 


O' 

flk 

CI 


- -4 il 


M 

CI 

QO 

m 
i-i 


S 


00 
lA 


s 




PBOPOB- 
TIOK 

dea 
terres 

en 

culture 

annuelle 

.avec 

cette 

étendue. 




00 


lA 


o 


CI 


de 

la culturo 

des plantée 

sarclées 

(pommes 

de terre 

et 

betteraves). 


1 


o 


O 
O 

O 

CO 
CO 


.o 

CI 


00 


PBOPOB- 

des 

terres 

en 

culture 

annuelle 

avec 

celte 

étendue. 
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COXTBUIOX 

en létet 

de 

gros héua. 





H 

m 



RicAriTULATION 

dfs poids 

pour chaque espice 

d'aoimànx. 



24,386,788 k. 



OBSERVATIONS. 




La conversion du nombre de chaque 
espace d'animaux en kilogrammes a iU 
faUe» d'apria les poids norUs aux co- 
lonnes du poids net , tableau du pmds 
des bites de boucherie n* lu. La con- 
version de tes poids en tites de gros 
bétail a éU établie sur le pied de 192 k. 
poids moyen des boeufs et des vachM 
dans toute la France. 

Pour les poulains , nous avons c6mpté 
3 pour 1; pour les ines, 4 pour 1{ pour 
les mulets, 2 pour Ji, 



RÉCAPITULATION 

DIS tItIS DI gros tiTXlh TOViitS 

A. CnAQVK arroudissbmb^t. 

Guingamp 65,274 

Saînt-Br^euc 58,474 

Dînan 47.031 

Loudcac 41,578 

Lannion ,,,,..>.. 39,197 

Total des têtes de gros bétail 
dans le déparlement. . . . 251,554 



4... 
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Pour la production animale, nou^ ajoute- 
rons aux renseignements donnés par la statis- 

• « 

tique, trois tableaux qui indiquent, pour 
chaque arrondissement : 

1® Le nombre de têtes de gros bétail, 
nourries dans chacun d'eux (tableau n^ i8, 
ci-contre); 

2** La proportion de ce ncynbre avec celui 
des hectares composant la superficie culti- 
vable , landes comprises (tableau n° 1 9 , ci- 
après); 

3® La proportion du même nombre avec 
celui des hectares de la superficie cultivée, 
jachères comprises et landes exclues (tableau 
n° 20, ci-après). 
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Tableau n** 19. 



noms' 

DES arrondissements. 


SUPERFICIE 

cttltiTable 

(jachères et landes 

comprises). 


PROPORTION 

des têtes 

de gros bétail 

à cette 

superficie. 


LannioD 


79,747»' 25' 
128,280 88 
152,572 53 
117,389 04 
120,446 63 


49 
45 
42 
40 
34 


Saint-Brieuc 

Guingamp . . . , 

Dinan • 


Loudéac 





Tableau n* 20. 



NOMS 

DES ARRONDISSEMENTS. 


SUPERFICIE 

cidtivée 

(jachères comprises, 

landes exclues]. 


PROPORTION 

des têtes 

de gros bétail 

à cette 

superficie. 


Laitnion » • • . « 


66,681^ 25' 
116,244 53 

77,885 63 
110,448 88 
101,899 04 


58 
56 
53 
52 
46 


Guingamp 


Loudéac 


SaintrBrieuc 

Dinan 
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Daua ces différents chifires qui forment, à 
QOtre avis, le meilleur commentaire de la 
statistique et prouvent sa haute utilité, nous 
lisons rhistoire agricole des arrondissements. 

Ainsi , Tarrondissement de Lannion S qui 
se place eu première ligne par ses produits 
en tous genres relativement à la surface qu'il 
occupe, est celui qui a le moins de jachères, 
et celui dont les jachères ont le plus de valeur 
comme pâturages. Il a peu de prairies natu- 
relles et les remplace par des prairies artifi- 
cielles; il cultive toutes les plantes qui exigent 
un sol riche » lin, chanvre , fi:oment; celles qui 
nettoient le sol et l'améliorent, les plantes 
sarclées, le trèfle, les légumes secs; c'est lui 
qui en ohtient généralement le plus grand 
produit en nature et en argent. Sa production 

' On peut suivre, sur la carte qui se trouve à la fin de 
ce chapitre, ta délimitation des arrondissements et leur 
position respective. 
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animale se compose en grande partie de che- 
vaux, et sa culture est celle qui nourrit le plus 
de têtes de gros bétail ; il ne se montre infé- 
rieur à d'autres arrondissements que par Té- 
tendue de ses landes, et pourrait trouver 
une excuse dans leur mauvaise qualité. 

L'arrondissement de Saint-Brieuc suit de 
près celui de Lannion/ Composé de portions 
de territoires beaucoup moins homogènes , il 
en subit les conséquences ; il a conservé plus 
de jachères et n'a pas su compenser aussi bien 
le déficit des prairies naturelles par l'augmen- 
tation des prairies artificielles; en revanche, 
il a moins de landes en fi:iche, et se livre, 
sur une grande échelle, à la culture des lé- 
gumes. D obtient des produits en nature et 
en argent, qui ne le cèdent qu'à ceux de 
Lannion. Non-seulement il élève un grand 
nombre de chevaux , mais de pliis il entretient 
une notable proportion de vaches , brebis 
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et moutons; il vient immédiatement après 
Lannion pour le nombre de têtes de gros bé- 
tail qu'il nourrit sur toute sa superficie, mais 
il est inférieur^ pour ce nombre, dans son 
rapport avec la surface cultivée. 

L'arrondissement de Dinan est celui qui a 
le moins de landes, et qui, après Lannion , a 
le moins de jachères. De tous les arrondisse- 
ments, c'est lui qui cultive le plus de fro- 
ment. Pauvre en prairies naturelles, il s'est 
efforcé de remédier à leur insuffisance en 
étendant la culture des prairies artificielles; 
il cultive plus de légumes et retire de ses ré- 
coltes un plus grand revenu en argent que 
Guingamp et Loudéac, mais il est inférieur à 
Lannion , Saint-Brieuc et Guingamp pour la 
quantité de produits en nature obtenus par 
hectare. Envisagé au point de vue de la pro- 
duction animale, cet arrondissement élève 
plus qu'il ne fait naître , surtout en poulains ; 
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il entretient beaucoup dé vaches pour le lait ; 
par sa position à Textrémité du département 
voisine de Rennes et de Saint-Malo , il est na-* 
turellement commerçant et exploite une partie 
des produits végétaux et animaux des autres 
arrondissements. 

L'arrondissement de Guingamp est com- 
posé de portions de territoires tout à fait hé- 
térogènes. D'un côté , il touché au plus riche 
arrondissement, Lannion; deTautre, au plus 
pauvre, Loadéac; ses résultats s'en ressen- 
tent. Le quatrième dans le classement, pour 
son étendue de landes, pour la culture du 
froment, des plantes sarclées, des légumes 
secs, pcmr le revenu en argent de ses cultures; 
le dernier de tous pour l'étendue de ses ja- 
(dières, de ses prairies artificielles, il ne sfe 
place au second rang que pour l'étendue de 
ses prairies naturelles et celle des céréales 
arutres que le froment, et au troisième, que 
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pour son produit en nature. Cest un arron- 
dissement qui, dans sa majeure partie, est 
soumis au système pastoral; il entretient 
beaucoup de chevaux, de vaches et de veaux, 
a le plus grand nombre de bœufs, et, après 
Saint-Brieuc, le plus de moutons. 

Excepté l'arrondissement de Lannion, c'est 
lui qui entretient réellement le plus de têtes 
de gros bétail, toutes proportions gardées. 
En résumé, l'arrondissement de Guingamp 
est, dans son ensemble, essentiellement pro- 
ducteur et éleveur d^animaux, notamment de 
la race bovine. 

L'arrondissement de Loudéac est celui qui 
a le plus de prairies naturelles, et qui cultive 
le plus de céréales autres que le froment. C'est 
le plus pauvre de tous les arrondissements , 
car s'il se place au second rang pour l'éten- 
due qu'il consacre à la culture des plantes 



^ 
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sarclées, c'est plutôt par le besoin absolu 
qu il éprouve de suppléer à sa misère en subs- 
tances alimentaires, que par unç raison de 
bonne culture. Le quatrième pour les jachères 
et les prairies artificielles, il est le dernier 
pour rétendue des cultures de froment, des 
plantes textiles et de presque toutes les autres 
récoltes, même pour le produit des prairies 
naturelles, qu'il possède en plus grande quan- 
tité que les autres arrondissements. Cest lui 
qui a conservé le plus de landes; aussi, grâce 
à elles et à ses jachères, entretient-il un nom- 
bre passable d'animaux ; mais , considéré dans 
son ensemble, c est, à coup sûr, le plus pauvre 
de tous les arrondissements dans ses produits 
en nature et en argent. 

Cette brève esquisse de la situation res- 
pective des arrondissements ne présente peut- 
être pas, au premier abord, toute la clarté dé- 
sirable. L'exposé de la division naturelle de 
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la contrée, en nous dégageant du cercle étroit 
où nous retenait le cadre administratif, nous 
permettra sans doute d'éclaircir quelques- 
unes des anomalies, qui auraient pu paraître 
trop choquantes. 

Considéré au point de vue purement agri- 
cole, le département des Côtes-du-Nord se 
divise en deux parties bien distinctes , le lit- 
toral et rintérieur. 

Le littoral, riche de ses ports, de son com- 
merce, des engrais marins et calcaires, a 
fertilisé son sol et mérité, à bon droit, le nom 
de ceinture dorée. 

L'intérieur, dépourvu d'engrais marins, 
manquant de l'amendement calcaire, ruiné 
par la décadonce de l'industrie linière, qui 
formait autrefois pour lui un commerce flo- 
rissant, décimé dans sa population par l'émi- 

À6RIC. DES C6T£S-DU-NoRD. 5 
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gration d'une partie de ses ouvriers, privé 
longtemps de moyens de communication, 
sous rinfluence d'un climat plus âpre, sur un 
«oj montagneux et appauvri de longue main , 
sans capitaux, est resté stationnaire , avec ses 
landes, sa culture misérable, son chétif bé- 
tail. C'est un pays qui l^âiguit et qui a besoin, 
pour se relever, des efforts les plus énergi- 
qùes et les plus soutenus. 

Le littoral comprend tout l'arrondissement 
deLannion, une grande, partie de ceux de S- 
Brieuc et de Dinan, et quelques cantons de 
l'arrondissenient de Guingamp. En général, 
on peut désigner sous le nom de littoral 
toute la partie de la contrée où parvient l'a- 
miendement calcaire du sable. marin, car sa 
présence produit immédiatement une révo- 
lution dans la culture^ et tend» à niveler les 
différences qui existent entre l'intérieur et le 
littoral proprement dit. Aujourd'hui le litto- 
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Fal s'étend depuis la côte jukpi'à 4o et 5o ki- 
lomètres dans les terres; il enclave les ter- 
rains qui se trouvent entre la mer et une 
ligne qui partirait de Belle-Isle-en-Terre , 
passerait à Guingamp, Plouàgat; traverserait 
le territoire de Saint Brieuc, irait à Lamballe , 
et de là à Dinan. La- portion de l'arrondisse* 
ment de Dinan qui touche à Evran com* 
menée à participer aux avantages du littoral , 
depuis remploi du sable calcaire du Quiou. 

L'intérieur, c'est la majeure partie du dé- 
partement en deçà de cette ligne. 

Sur le littoral , on obtient les plus riches 
produits, le froment, l'orge, le lin, le chan- 
vre; on cultive le trèfle, on élève le cheval. 

A rîntérieur , On se contente du seigle , 
de l'avoine; on conservé d'immenses éten- 
dues de teires incultes , on laisse s'enherber 

5. 
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I 

le tiers du sol cultivé et Ton décore cette ja- 
chère du nom de pâturage. Sur ces terres 
incultes, on élève quelques chevaux sans va- 
leur, beaucoup de petits bestiaux, des mou- 
tous ^égén éréset des chèvres. 

On doit maintenant comprendre les diffé- 
rences que nous avons signalées dans la pro- 
duction des arrondissements : la richesse de 
chacun d'eux est en proportion de son éten- 
due littorale. 

Sur le littoral , la population est grande , 
forte. Liai propriété est très-divisée , mais on sait 
en tirer parti; Taisance est assez générale, 
et les habitudes de la vie s'en ressentent. 

Dans Tintérieur, la propriété est divisée 
aussi , mais on ne Ten cultive pas mieux. Les 
fermiers, riches de patrimoine , vivent comme 
les gens pauvres, et se montrent peu avides 
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d'instruction, peu soucieux d'améliorer leur 
sort. La population, moins belle et moins 
développée que sur le littoral , a l'air triste 
et indolent; la malpropreté des vêtements et 
des habitations, est générale; les mendiants 
sont nombreux. L'aspect de cette contrée 
inspire de pénibles réflexions. 

A ce tableau sombre , il y a des exceptions ^ 
mais elles 3oni rares. 

Dans tout le département, nous venons de 
le dire, la propriété est divisée, les fermes 
sont petites, c'est un pays de petite culture. 

Beaucoup de propriétaires cultivent leurs 
terres, mais, soit défaut de connaissances, 
soit manque de capitaux, la plupart suivent 
l'ornière de la culture du pays. 

U y a trois espèces de fermiers : 
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Les fermiers payant un fermage en ar- 
gent; 

Les fermiers cultivant à moitié ou mé^ 
tayers ; 

Les fermiers à coûvenant ou à domaine 
congéable. 

Le bail à ferme ne présente aucune par- 
ticularité remarquable : il se fait ordinaire-^ 
ment pour trois six ou neuf années, et s* ac- 
quitte communément en argent. 

-' Le bail à moitié est surtout en vigueur 
dans le canton de Lamballe et dans une partie 
de celui de Matignon. On se loue beaucoup de 
ses résultats. Le propriétaire est le véritable 
directeur de son exploitation. Il fournit la 
moitié des bestiaux , des grains de semence ; 
il fait des avances pour achats de juments, 
d'engrais, et les dépenses de défoncement 
des terres. Le partage des produits a lieu 
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après le prélèvement des semences et la ré- 
serve nécessaire à l'entretien des bestiaux. 

On prétend que , depuis l'introduction du 
bail à moitié , les produits agricoles ont aug- 
menté d'un tiers. Le fermier, qui^ n'avait pas 
de capitaux et gagnait à peine une misérable 
existence , a trouvé plus d'aisance dans ce' 
mode d'exploitation, qui, en définitive, lui 
produit un revenu net plus élevé. 

Le bail à convenant est une institution 
partiiculière à la Bretagne, et qui date des 
temps féodaux ; voici son origine : les « sei- 
gneurs, continuellement occupés dans les 
guerres intestines, ne pouvaient se livrer à 
l'agriculture. Le besoin d'augmenter leurs re- 
venus et de tirer parti de leurs terres leur 
donna l'idée de concéder à leurs vassaux des 
terres incultes, à la condition de les défri- 
cher , de les enclaver par des talus , et d'y 
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constniire des habitations. La concession 
était temporaire , assujettie & une redevance 
annuelle très-modérée , et donnait droit au 
seigneur de rentrer dans sa propriété « en 
remboursant au convenancier ses frais de 
premier établissement et ses travaux d^amé- 
lioration y lesquels avaient été prévus et ar- 
rêtés d'avance dans Tacte de concession. Le 
seigneur pouvait, au renouvellement du bail, 
élever le chifîre de la rente ou changer le 
colon, et le renvoyer moyennant rembour- 
sèment, mais il profitait rarement de cet 
avantage , et l'on en voit la preuve aujour- 
d'hui , puisque la plupart des convenants 
qui existent encore portent la même rente 
que les baux primitifs et sont, depuis im 
temps immémorial, dans les mêmes familles 
de cultivateurs. 

Quand le colon ^ par ses économies, était 
parvenu à se former un capital, il requérait 
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souvent le seigneur de convertir , moyennant 
une somme , son bail à convenant en bail à 
féage. Par ce nouveau bail, le colon deve- 
nait le vassal du seigneur , mais il ne pouvait 
plus être évincé de sa terre, qui n^était assu- 
jettie qu'à une rente féodale fixe, et à un 
droit de mouvance ou de mutation, en cas 
de transmission de la propriété. 

La loi du 6 août 1791 a profondément 
altéré le principe du bail à convenant. Nul 
ne pouvant plus être vassal d'un autre, le 
convenancier acquit le droit d'exiger du pro- 
priétaire le remboursement des avances par 
lui faites sur la propriété , lorsqu'il enten- 
dait la quitter. Il s'ensuivit, d'une part, que 
pour rendre le congéement onéreux au pro- 
priétaire, et s'assurer une jouissance cer- 
taine de la propriété , le colon se livra à des 
réparations et améliorations hors de propor- 
tion avec les bornes du domaine ; et d'autre 
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part, que, pour éviter cet .inconvéoient , le 
propriétaire réduisit la longue durée des 
baux à convenant à la courte durée des baux 
à ferme, ce qui empêchait le colon de faire 
des dépenses dont il n'aurait pu recueillir le 
bénéfice pendant un délai si bref. Enfin, le 
morcellement de la propriété , la médiocrité 
des fortunes, ont amené des demandes d'aug- 
mentations de la rente convenancière à chaque 
renouvellement de baux, et incité la plu- 
part des colons à demander leur congéement. 
Aujourd'hui, les neuf dixièmes des conve- 
nants sont congédiés, et le* congéement se 
poursuit chaque jour. 

Il est certainement impossible de nier que 
le bail à convenant, corroboré par le bail à 
féage, ne répondit parfaitement au but que 
s'étaient proposé les anciens seigneurs , d'atti- 
rer sur leurs terres incultes une population 
intéressée à les enclaver, défricher et amé- 
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liorer; mais ces institutions, qui étaient en 
harmonie avec Tesprit du temps, ne sont plus 
compatibles avec nos lois , et bientôt elles au- 
ront complètement disparu. 

Le bail à convenant a existé et existe en- 
core dans les arrondissements de Saint-Brieuc , 
Lannion, Guingamp et Loudéac.H est généra- 
lement facile de reconnaître les propriétés 
soumises à ce régime par la bo'nne tenue des 
bâtiments , et par la maçonnerie soignée des 
petits murs d*appui des talus de clôture. Par- 
tout ailleurs, excepté chez les propriétaires 
exploitant par eux-mêmes, les murs qui sou- 
tiennent ces talus sont dégradés , ou les talus 
sont uniquement faits en terre. 

Ces talus, qui bordent uniformément les 
champs cultivés, et sont couverts de vieux 
chênes émondés et tortus, ou d'ajoncs épi- 
neux , forment un des traits caractéristiques 
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du sol breton. Si Ton peut leur reprocher 
d'occuper une partie considérable de terrain, 
il faut aussi reconnaître qu ils ofirent Tavan- 
tage de protéger les récoltes contre les coups 
de vent, et de se prêter merveilleusement 
à Taltemat du pâturage et de la culture. La 
campagne bretonne a réellement une physio- 
nomie particulière et saillante. Vous trouvez, 
côte à côte, un champ de froment et un 
champ d'ajoncs ou une friche. D'une contrée 
impénétrable à la vue par la masse de haies 
et de buissons qui couronnent les talus , vous 
passez dans de vastes étendues de landes, 
dont vous ne sauriez découvrir le terme. De 
la terre la plus fertile , vous arrivez , presque 
sans transition, à un sol nu, où le roc grani- 
tique se montre à chaque pas. D'une monta- 
gne pierreuse , aride , parsemée d'une bruyère 
noire, vous voyez un vallon vert, bordé d'ar- 
bres vigoureux ^ coupé en tous sens par de 
petites rivières. Dans quelques parties, près 
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de la mer , ce sont de riches récoltes de fro- 
ment, de lin, de trèfle; mais en revanche 
les talus sont privés d'arhres, ou ces arbres 
sont rabougris et courbés par le vent. En 
un mot, le pays breton est le pays des con- 
trastes, le pays des déserts et des oasis. 

L'intérieur du département, par ses gran- 
des landes , par ses nombreuses prairies , par 
son système pastoral, par la difficulté quil 
éprouve à se procurer des engrais ou des 
amendements, par Tabsence de villes dont 
l'importance nécessite des produits de valeur, 
semblait naturellement appelé à la produc- 
tion du bétail , et conséquemment à la grande 
cidture. Cependant la petite et la moyenne 
culture étendent indistinctement leur niveau 
sur l'intérieur et sur le littoral, et n'ofirent 
pas les différences notables que l'on devrait 
attendre de leur situation particulière. On 
en trouvera la preuve dans l'exposé de la con- 
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sistanee territoriale des fermes dans chaque 
arrondissement : 



Tabuad n* 21. 



CONSISTANCE TERRITORIALE D'UNE FERME. 





MAXIMUM 


TERRES 




LANDES 


SURFACE 


ASAOlDISSBIiniTS. 


et 




PRÉS. 


•t 








LAB0VBAM.E8. 






TOTALE. 




Mimiini. 






PÂTIS. 




^ 


MaiimoAi. 


24^ 




3^ 




3^00 




30*>00 




Sûni-Brieac 






















Minîjnvm. 




4^50 




0M5 




0^75 




6^00 


















■ 






Maximum. 


31 


9 9 9 9 9* 


4 




5 00 




40 00 




Dinan .........>^ 


Miniiaom. 




8 00 




1 00 




1 00 




10 00 


















« 








MaiHimm. 


34 




6 


••.... 


10 00 




50 00 




Goingamp 








, 














Minimum. 




8 00 




1 50 




2 50 




12 00 
























1 Maximum. 


13 




2 




1 00 




16 00 




Lannio'tt,... .... t 
















■ 






Minimum. 




2 75 




25 




50 




3 50 




1 






( 














L Maximum. 


43 




5 




12 00 




60 00 




Londéac < 


1 
1 




















Minimum. 




M 00 





1 00 




3 00 




15 00 




Maximum. 


29 




4 


>..... 


6 20 




39 20 




Ll BiPAATIMBnT. 






















Minimum. 




6 85 




90 


• . . . .^ 


1 55 




9 30 
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Les terres de fermes produisent le double 
de leur prix d^affermage ; c est une évaluation 
généralement admise. La moitié de ce prix 
est destinée au payement de la rente , Tautre 
moitié sert à l'entretien du ferinier et de sa 
famille. Nous ne pouvons mieux faire appré- 
cier les situations du propriétaire et du fer- 
mier, qu'en mettant sous Ifes yeux du lecteur 
trois tableaux qui constatent, pour chaque 
arrondissement, i^ le capital foncier et son 
revenu pour le propriétaire et pour le fer- 
mier; 2** le capital d'établissement employé 
par le fermier ; 3® le capital de roulement 
qu'il consacre à la marche de son exploita- 
tion ; 4° la récapitulation de ces deux capitaux 
du fermier. 
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Tableau n*22. 



CAPITAL FONCIER D UNE FERME 



ARRONDISSEMENTS. 



Saint-Briene. 



IKaan. 



Gungamp. 



L«]iuon< 



Lond^ac. 



Lb DiPAKTBMIHT, 



l 



MAXIMUM 

«t 



MtTÎioina»»» 
Miniinpm... 

Maximum. .. 
Minimum.*» 



Maximum... 
Minimum.. . 



Maximnm... 
Mmimum.. • 

Maximum... 
Minimum... 



CAPITAL FONCIER. 



roiot TiaftiTOUAi.. 



24,000' 



• •...*.••• 



20,000 



... ... .... 



20,000 



>• •••••••! 



26,800 



• •••• ••• 



17.000 



5,S00< 



5.000 



ABBlSa rOBBBTIBBS. 



4,600 



7,200 



Maximum... 
Minimum.. . 



21.700 



3,750 



5,210 



1.000' 






250' 


2.000 






200 



500 



600 



620 



BlTOBBTt. 



4,000' 



4,000 



100 



150 



3,000 



1,500» 



1,500 



4.000 



4,500 



140 



3,900 



1.500 



•( 



1,500 



1,800 



1.560 
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ET INTÉRÊTS DE CE CAPITAL. 







1 


PRODUIT NET 


REVENU 


1 






OTALB. 


(Pour les fermiers) 


( Pour le propriétaire ) 




FUMIBKS» PAILLRS, 

fourrages, etc. im- 
moUlisés à U ferme. 


▼ALEUU 1 


de 

la 

ferme. 


d'un 
hectare. 


de 

la 

ferme» 


d'un 
hectare. 


de 

la 

ferme. 


d'un 
hoctare . 


de 
la 

■ 

ferme. 


d'nn 
hectare. 




1,000' 


250' 


30,000' 


7,500' 


1,200' 


40'00« 


300' 


50'00« 


1,200' 


40'00« 


300' 


50'00« 




1,000 




27,600 




1 
1,200 


30 00 






1,200 


30 00 










300 




7,000 






300 


30 00 






300 


30 00 




1,500 
1,200 


300 
300 


25,000 
32,000 


6,500 
9,000 


1,200 
1,200 


24 00 
75 00 


300 
300 


25 00 
85 70 


1,200 
1,200 


24 00 
75 00 


300 
300 


25 00 
85 70 




1,500 




24,000 




1,200 


20 00 




/ 


1,200 


20 00 






1 




300 




6,000 


\ 




300 


20 00 






300 


20 00 


1 

1 




290 


27,700 


7,200 


1,200 


30 60 


300 


32 25 


1,200 


30 60 


300 


32 25 


f 
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Tableau n*23. 



ARRONDISSEMENTS. 




Dinan. 



Goinganp. 



CAPITAL D'E 



MAXIMUM 

et 
Mniinni. 



Maximnin . . 
Minimam. . . 

Maxlmiim . . 
Mittimiini. . . 

Masamniii. • 
Minimvm... 

Maximam . . 
Minimum, . . 



T 



MEUBLES. 



400' 



400 



300 



200' 



200 



200 



500 




300 



INSTRU- 
MENTS. 



750^ 



750 



500 



800 



400' 



300 



250 



CHEVAUX. 



S 

1 

o 
9Z 



500 



150 



400 



300 



8 



l 



672' 



588 



1 



Ta 



288' 



2 



152 



744 



225 



a • • • • • 



196 



76 



186 



75 
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TABLISSEMENT. 



t 



l 



BŒUFS. 



2 

1 

o 



8 



8 



9 



738* 



680 



« 

a 

o 




9 



369< 



VACHES. 



a 

e 

se 



10 



8 



9 

•S 



550' 



424 



250 



6 



300 



300 



340 



9 
u 

ja- 

a 

o 
2: 







165' 



159 



150 



MOUTONS. 



a 



40 



40 



50 







200' 



197 



254 



30 



147 



100 



60 



288 



S 

a 

o 



11 



11 



13 



8 







150 



16 



55' 



54 



66 



39 



77 



TOTAL 
da 

CiPITAL 

d'éuUiMement. 



2,572'00'' 



1,108' 



2.359 00 



909 



2,194 00 



1,111 



2,491 00 



1,025 



2,293 00 



1,092 



2,381 80 



1,049 



6. 
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CAPITAL DE roulement! 



Dluii 

LlnnioD... 

Ll EiF» 





















QUiNTITÉS ET PRIX 


DE L 


i 


mDH 


I,-Ulll(300j«>rai«.) 


' 


"■■"=rï 


" 


Hamou». 


F»».. 


ï.l..tloUl< 

a* 

lr>»il 
d.. 

Imita. 






■tu. 


1 


4 


i 


i] 


j 


lï 

■S 




4 


j 

1 


! 
3 


1 


i 




• 


VU' 






* 


■V BO- 


'' 


0'50' 


1.W50' 
I.S15 
I.30S 
1.9M 


7» 


100 


l'OCf 










0'75' 


25 


""■ 






' 


.„ 


3 


OM 


80 


.„ 








75 


' 


.5. 


20 


80 






' 


... 


' 


OU 


«0 


... 








.» 


' 


.., 


■ 30 


.,. 






' 


.„ 


' 


.„ 


100 


1 30 








.,. 


« 


.» 


35 


,,. 






' 


... 


' 


.„ 


„ 


.,. 








00 


* 


040 


3ï 


7S 
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50 


«•ly 






tS7'50* 
S4 00 


*1'M' 
SB OU 


190' 

lîO 
lîO 
120 




""■ 


w" 


.00 


■■>; 


2MTW 


S16'50' 

BAS 00 
BOB 00 

S53 75 

aao 75 


«^'O'SO 
4,103 00 
3,716 00 
I.BIS 50 
3,637 00 


1.054' 50 

1.803 SO 
1.B7B 75 


" 


0'75' 


.. 






.. 


.„ 






=0 


» 


... 


.. 






>. 


.» 










1,522 00 


"• 


.» 


.. 










V. 


.,» 






100 


as 


2,337 50 
1,34* 00 


» 


.,. 


30 






ta 


oeo 








ÎO 


oeo 


30 
























1,866' 80* 
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Nous verrons au chapitre suivant les dis- 
positions des fermes , ia description des meu- 
blés, instruments, travaux, qui ne sont indi- 
qués ici qu'en termes généraux , et nous ter- 
minerons cet aperçu de la division agricole 
du département par une carte culturale , dont 
le cadre s'adapte exactement à la carte géo- 
logique. Il sera donc facile de recourir de 
Tune à l'autre , dans le cas où l'on voudrait 
se rendre un compte approfondi de la situa- 
.tion agricole du pays. 

Nous avons indiqué sur notre carte : 

1** Tous les assolements que nous avons 
pu formuler. Évidemment , nous n'avons pu 
marquer quelques assolements de particu- 
liers, qui forment exception à la règle com- 
mune; 

2® Les divers sols et sous-sols des localités. 
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On comprend la difficulté de la parfaite exac- 
titude dune telle nomenclature; souvent , 
sur loo hectares de terrain, il y a trois na-* 
tures de sol superficiel ; . nous devions nous 
tenir dans les désignations générales. 

3® Les noms des landes communales, 
leur contenance, leur qualité, avec leurs 
chiffres indicatifs à la carte ; le nombre total 
des landes communales et particulières par 
arrondissement ; 

4^ Les points approximatifs de démarca- 
tion des pays où existent le bail à convenant 
et le bail à ferme , où Ton élève le cheval et 
le bœuf, où Ton cultive le froment, le trèfle, 
le seigle. 

* 

Nous croyons que Ton pourra se former 
ainsi une idée générale et assez nette de la 
situation culturale *du département; cette 
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carte nous semble la terminaison nécessaire 
d'un aperçu général , et la meilleure introduc- 
tion au chapitre des détails agricoles, que 
nous allons entamer. 
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CHAPITRE IV. 



PREMIÈRE PARTIE. 

SOMMAIRE. 

Population agricole. — Constructions rurales. — Sols et conte- 
nance des fermes. — Instruments aratoires et agricoles. — 
Engrais, excitants et amendements. — Cultures du froment, 
du seigle, de Tavoine, de Torge, du blé noir ou sarrasin, des 
racines, des plantes fourragères, de Tajonc, des plantes tex- 
tiles, lin et chanvre. — Pommiers et cidres. — Jachères et 
pâturages. — Prairies. — Landes. — Culture maraîchère de 
Saint-Brieuc. 



POPULATION AGRICOLE. 



La population agricole se compose des pro- 
priétaires habitant leurs domaines, des fer- 
miers convenanciers , des fermiers à prix 
d'argent, des fermiers métayers ou colons, 
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des domestiques de ferme, des journaliers 
ou ouvriers à la journée ou à la tâche. 

Les grands propriétaires n'offrent aucune 
particularité qui les distingue des hommes 
de leur classe dans les autres parties de la 
France. 

Les petits propriétaires et les fermiers con- 
venanciers ont beaucoup de rapports entre 
eux, car le convenant est, pour ainsi dire, une 
propriété par le fait. 

Le fermier à prix d'argent forme une classe 
intermédiaire entre le métayer et le conve- 
nancier. , 

Le métayer et le journalier vivent à peu 
près de la même manière. 

Les différences qui existent entre les di- 
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s 

vers fermiers, ne se manifestent que par un 
peu plus ou moins d'aisance extérieure. Au 
fond, la vie habituelle est quasi la même. 

Mais, si la richesse de chacun se dévoile 
peu par un luxe apparent, elle entre pour beau- 
coup dans la considération et l'influence qu'on 
lui accorde. La fortune et la position consti- 
tuent des hiérarchies aristocratiques, qui 
évitent autant les mésalliances que les classes 
nobles d'autrefois. 

Les agriculteurs bretons se distinguent 
par un attachement profond et invétéré à leur 
sol natal et aux usages de leurs pères. Ils 
sont, en général, très-religieux, et observent 
scrupuleusement toutes les pratiques exté- 
rieures du culte. Leur respect pour le clergé 
est sans, bornes, et les familles considèrent 
comme un grand honneur l'admission d'un 
de leurs membres dans ies ordres; aussi 



v 
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est-ce un fait très-commun de rencontrer, 
dans une nombreuse famille un fils curé, 
et une fille retigieuse. 

Le caractère breton est grave, empreint 
d'une teinte de mélancolie ; il présente des 
nuances assez bizarres : foncièrement bon, il 
se montre brusque au premier abord; hospi- 
talier , crédule , disposé à la confiance , il 
n'accueille cependant l'étranger qu'avec con- 
trainte; indolent au fond, il reprend une 
grande énergie quand il est ému par des pas- 
sions; souvent alors il devient colère, entêté. 
Parlez-vous à un homme du peuple dont 
l'aspect vous semble calme, si vous touchez 
une corde qui lui soit sensible, vous le voyez 
s'animer progressivement , débiter paroles sur 
paroles, les accentuer vivement et fortement, 
et les appuyer de gestes dignes d'un méri- 
dional. Ce trait saillant se remarque surtout 
chez la population qui parle la langue bre- 



DES GOTES-DU-NORD. 93 

tonne, celle des anciens Celtes ^ Du reste, 
cette ardeur passagère se développe de même 
dans le travail. Un journalier breton fera un 
travail énorme , acharné , pendant quatre 
jours , pour se reposer les quatre jours sui- 
vants. 



Le Breton des Côtes-du-Nord n'est pas gai 
extérieurement; il n'a d'autres amusements 
que l'église le dimanche, les processions, les 
marchés, les foires à bestiaux et les fêtes de 
villages, appelées parrfow^; il suit assidûment 
les processions , parce qu'il est religieux ; les 



^ La langue bretonne se parle dans les arrondisse- 
ments deLannîon et de Guingamp , de LanvoUon à Paim- 
pol, et du côté de Châtelaudren dans Tarrondissement 
de Saint-Brieuc, et dans quelques cantons de Tarrondis- 
sement de Loudéac; elle est inconnue dans Tarrondisse- 
ment de Dinan. Quoique les fermiers riches parlent tous 
français, celte différence de langue est un grand obstacle 
aux investigations agricoles dans le pays. 
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marchés^ les foires et les pardons^ parce qu'il 
aime à boire. L'amour de la boisson est 
porté chez lui à un tel degré , que , dans cer- 
taines villes , il ya un café par deux maisons. 
L'eau-de-vie , le café et la pipe ^ , voilà sa pas- 
sion dominante. 



Dans les foires , le Breton passe pour peu 
rusé ; il est loyal en affaires. 



Dans les pardons , il danse peu , et se pro- 
mène gravement; il ne s'anime que si l'on 
parle d'une course de chevaux. Alors, specta- 
teur ou acteur, il est tout de feu; le goût du 
cheval est inné en lui. 



^ Dans ]es fermes , on a généralement réglé les heures 
de fumer : on accorde aux domestiques le temps de fumer 
deux pipes le matin, une entre midi et la collation de 
quatre heures , une après la collation , et après le souper 
autant qu'ils veulent. 
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Pour ces grandes occasions, il fait des frais 
dé toilette. On peut alors facilement recon- 
naître les hommes de diverses classes de la 
campagne, à leurs manteaux et habits de 
drap ou à leurs vêtements de toile , à leurs 
souliers ou à leurs sabots , aux selles à étriers 
de fer ou aux bâts à étriers de cordes de leurs 
chevaux. 

Les divers cantons se distinguent par des 
particularités de costumes souvent très-pitto- 
resques, mais notre sujet ne comporte pas ces 
détails. 

Rentré chez lui, le Breton reprend une 
physionomie assez uniforme : à Texception 
dé quelques fermiers riches qui se vêtent de 
drap, et portent occasionnellement des sou- 
liers, pour les autres, la veste et le pantalon 
de grosse toile deviennent l'habillement géné- 
ral; le sabot, la chaussure habituelle. La pro- 
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prêté du costume est peu recherchée : des 
habits propres indiquent un paresseux. 

Le cultivateur est parcimonieux , il entasse 
écus sur écus et achète des terres , quand il a 
accumulé la somme nécessaire à Tacquisition 
quil convoite. Son économie est routinière; 
il ne se rend compte ni de ses dépenses, ni 
du revenu de ses récoltes et de ses animaux; 
fait peu ou point d'avances pour l'améliora- 
tion, et retire un petit bénéfice à force de 
grapiller sur tout. Cette observation s'applique 
surtout aux fermiers de l'intérieur. 

La vie de famille est patriarcale. Le père 
est un maître honoré , la mère ne vient qu'en 
second ordre. Un étranger s'assied-il à la table 
de la maison, la femme est la première ser- 
vante et ne paraît que pour la forme à la fin 
du repas. L'influence de la femme n'en est 
pas moins grande en réalité; mais elle est 
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tout intérieure et occulte. Dans le cérémo- 
nial, elle s'eflFace derrière le père de famille. 
La dévotion chez les femmes est extrême , et 
par elles, l'action du clergé sur les familles est 
immense. 

L'alimentation bretonne est fort simple ; 
elle se compose de bouillies, crêpes, galettes 
de sarrasin; pains de froment, de seigle et 
d'orge; de pommes de terre, de beurre, de 
lait, de viande de bœuf et de porc salée, mais 
seulement une et deux fois par semaine , ou 
trois fois dans les maisons riches , occasion- 
nellement ; d'un peu de morue dans le carême. 
L'eau est la boisson ordinaire ; on se décide à 
prendre du petit cidre ou cidre inférieur, 
quand l'année est très-abondante en pommes, 
ou quand on ne peut trouver à le vendre. Le 
vin n'apparaît chez les fermiers riches que 
dans les grands dîners, et seulement au des- 
sert. 

ÂGRIC. DES GÔTES-DC-NORD. 7 
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Cette alimentation est la même dans tout 
le département et ne varie que par les quan- 
tités plus abondantes, notamment en viandes, 
sur le littoral que dans Tintérieur, où beau- 
coup de pauvres gens ne consomment que des 
ponmies de terre , du pain d'orge, et, dans les 
grands jours, la galette de sarrasin. 

Les repas se font à peu près ainsi dans les 
fermes : 



Près de Tréguiér : 

Matin, cinq ou six heures, soupe grasse au pain de 

froment; 
Dix heures , bouillie d*avoine, pain et beurre; 
Trois heures, soupe, pain et beurre; 
Chute du jour, soupe et viande. 
Boisson : eau, cidre ou lait. 

Près de Dinan : 

Matin, soupe au beurre, pain et beurre; 
Midi, galette de sarrasin et lait aigre, ou galette et 
beurre; 
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Quatre heures, gidette ou pain beurré; 

Chute du jour, pommes de terre cuites à Teau, dans 

du lait, ou bouillie d^avoine, ou choux beurrés, 

quelquefois un peu de lard. 
Boisson : eau ou mauvais cidre. 

Près de Loudéac (quatre repas en été, trois en hiver) : 
Matin, soupe ou bouillie; 
Midi , galette , soupe ou pommes de terre ; 
Soir, lait et bouillie , ou lait et ponuDes de terre. 
Quand on a de la viande , on la mange à midi. 
Boisson : eau ou mauvais cidre. 

Près de Paimpol : 
Matin, soupe; 
Midi, soupe et viande; 
Quatre heures, pain et beurre; 
Chute du jour, bouillie d*avoine, pain et beurre. 
Boisson : eau , cidre ou lait. 

Près de Guingamp : 
En hiver. 

Six heures du matin, soupe et crêpes; 
Onze heures, bouillie d* avoine, pain et beurre; 
Chute du jour, six heures, soupe et viande salée 
le mardi et le jeudi, ou bouillie d*avoine, pain 
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et beurre, ou pommes de terre et sel, pain et 
beurre. 
ËQ été, 

Quatre heures et demie du matin , soupe de pain et 

crêpes; 
Dix heures, bouillie d avoine, pain et lait, ou pain 

et beurre ; 
Trois heures, crêpes ou soupe de pain; 
Huit heures et demie , comme en hiver. 
Boisson : eau ou cidre à souper (quatre verres par 
personne). 

Près de Merdrignac et de Plouguenast (trois repas en 
hiver, quatre repas en été). 

Matin, soupe de pain de seigle au beurre, et pain 

généralement sec ; 
Midi, galette de sarrasin ; 
Soir, pommes de terre ou bouillie d'avoine. 
Un peu de lait en été , presque jamais de viande. 
Boisson : eau ou mauvais cidre, quand il est à vil 
prix. 

Le pain de ferme est rarement fait avec 
du blé pur; ordinairement on le t^ompose de 
moitié froment et moitié seigle, ou moitié 
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froment et moitié orge, ou moitié seigle et 
moitié orge. Dans l'intérieur, on ne mange 
que du pain de seigle. 

Les habitations varient plus que les ali- 
ments : plus grandes sur le littoral , elles of- 
frent plus de comfort , si Ton peut entendre , 
par ce mot, une disposition meilleure et plus 
convenable des logements. Ainsi, les chambres 
à lits des maîtres de la maison sont commu- 
nément placées au premier étage; quelquefois 
on a une salle ou un cabinet isolé : c'est là 
qu'on reçoit les étrangers. Dans la région de 
l'intérieur , au contraire , on ne trouve ordinai- 
rement qu'une seule pièce, qui forme cuisine , 
chambre à coucher, salle à manger. Chez les 
pauvres gens, cette même pièce n'en forme 
qu'une seule et unique avec l'étable et l'é- 
curie. 

Dans une cuisine bretonne , qu'elle serve 
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OU non à tous les usages, on trouve presque 
toujours une grande et profonde cheminée, 
avec entablements en granit. De chaque côté 
de Tâtre sont deux petits murs destinée à ser- 
vir de sièges ; quand ils n^eidstent pas , on les 
remplace par une chaise, et un fauteuil en 
bois, réservé au doyen de la famille. Les lits, 
placés le long du miu* opposé à l'entrée, sont 
des lits en armoires, superposés Tun à l'autre 
comme ceux des cabines de vaisseau. Au 
pied du lit inférieur, est un banc. Le reste du 
mobilier consiste en une table longue et en 
deux bancs de bois, que Ton place ordinaire- 
ment près de Tunique et étroite fenêtre qui 
éclaire la pièce , et qui , le plus souvent , ne 
peut s'ouvrir; puis est un vaisselier, qui forme 
armoire dans le bas et étagère fermée ou ou- 
verte dans le haut. Ce dernier meuble est le 
meuble de luxe : le lustre de son cirage, le 
poli de ses gonds et de ses serrures, font 
l'orgueil de la ménagère. Ajoutez quelques 
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images de saints sur les murs, quelquefois une 
vierge en plâtre dans une niche , des quartiers 
de viande salée pendus à toutes les solives du 
plafond, une teinte cendrée, empreinte parla 
fumée sur les murailles ; un sol de terre rabo- 
teux, presque impossible à tenir propre à 
cause de ses trous; un demi-jour, comme 
celui du crépuscule, qui règne dans tout 
Tappartement, et vous aiu'ez une idée de la 
plupart des habitations bretonnes. 

Le nombre des domestiques d'une maison 
est très-difficile à établir; il dépend du nom- 
bre d'enfants qu'a le fermier, du genre de 
culture qu'il suit, de sa position personnelle 
sous le rapport de l'âge et de la fortune. On 
calcule qu'en général 2 hectares et demi peu- 
vent occuper le travail d'un homme pendant 
toute l'année ; mais cette évaluation n'influe 
en rien sur le chiffre des domestiques. Dans 
le département, l'emploi des hommes n'est 
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pas aussi régulier que dans d'autres parties 
de la France : un charretier , un conducteur 
de chevaux, un vacher, une servante sont 
souvent indistinctement occupés à la moisson, 
à la fenaison, aux meules, à battre et à char- 
ger le grain. 

Le prix des domestiques varie suivant les 
localités. 

Les charretiers et garçons de ferme se 
payent : 

PrèsdePaimpol, loo et i5o francs; près 
de Lannion et de Tréguier, 80 et 110 francs, 
dont un quart leur est donné en toile , chaus- 
sures et blé; près de Guingamp, 36, 5A, 60, 
90 francs : ils reçoivent en outre six aunes de 
grosse toile, une paire de spuliers, et sont 
défrayés de la /dépense du tailleur pour la 
façon et le raccommodage de leurs vêtements; 



DES COTES-DU-NORD. 105 

près de Saint-Nicolas du Pélem, 54 francs, et 
on leur donne annuellement un trousseau 
composé de trois chemises, une veste , un gi- 
let, deux pantalons, une aune de toile et trois 
paires de sabots ; près de Dinan , 7 5 et 120 
francs; près de Loudéac, 45 et 72 francs; 
près de M erdrignac , 5o à 70 francs; près de 
Plouguenast, 3o à 5o francs. 

Les servantes de ferme reçoivent : près de 
Paimpol, 60 à 90 francs; près de Tréguier, 
5o à 65 francs, dont un tiers en nature; près 
de Guingamp, 36, 48, 5o francs; et des vê- 
tements pour une somme de 6 francs; près de 
Saint-Nicolas, 3o francs et un trousseau; près 
de Dinan, 54 à 100 francs; près de Loudéac, 
36 à 5o francs; près de Plouguenast et Mer- 

■ 

drignac, 24 à 5o francs. 

Les jeunes pâtres de douze, quinze, seize 
ans, reçoivent 3o à 4o francs à Paimpol et à 
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Matignon ; 1 5 à a 5. francs à Dinan ; à Guin- 
gamp, un habillement équivalant à 1 2 francs ; 
à Saint*Nicolas , 9 francs et un petit trousseau ; 
à Loudéac, la seule nourriture. 

Outre les domestiques à Tannée, on prend 
encore des domestiques temporaires, depuis 
la Saint-Jean jusqu'à la fin de la récolte , et 
depuis la récolte jusqu'à Noël. Ce mode est 
surtout usité dans l'arrondissement de Dinan. 
Le payement se fait en nature, à raison 
d'environ 2 hectolitres de froment, 2 hec- 

i 

tolitres de sarrasin et un demi-hectolitre d'a- 
voine. 

Généralement tous ces domestiques sont 
logés et nourris; les filles sont, de plus, blan- 
chies. Les domestiques couchent dans les écu- 
ries, les filles à la maison. 

Leur nourriture est la même que celle 



N 
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des maîtres; iîs s*assoîent à leur table, à 
leur feu, et vivent sur un pied de parfaite 
égalité. 

m 

\ 

Les réunions ont lieu aux heures des re- 
pas et le soir : à la veillée, les femmes filent 
et les hommes fiunent. La soirée se termine 
ordinairement par une prière en commun. 

Après ]es domestiques à Tannée, viennent 
les journaliers. Généralement, ils sont nourris 
et partagent le repas de tout le monde; ils 
reçoivent en outre une sontmie en argent, qui 
se, divise ainsi, suivant les saisons et les tra-e 
vaux : 
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Dans ce dernier arrondissement, on prend 
fort peu de journaliers ; on fait des journées 
de harnais pour des personnes qui vous rem- 
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boursent en journées de travail, et vous nour- 
rissent pendant le temps des travaux. La 
classe des journaliers est généralement fort 
pauvre : elle se compose ordinairement de 
pères et de mères de familles qui, pour ne 
pas se séparer, préfèrent vivre dans la mi- 
sère plutôt que de chercher un meilleur 
sort dans des places fixes de domestiques à 
Tannée. 



CONSTRUCTIONS RURALES. 

Nous avons esquissé plus haut l'intérieur 
d'un ménage breton pour faire comprendre 
la vie simple et économique des fermiers; 
il nous reste à décrire les bâtiments de 
ferme. 

La disposition des bâtiments de ferme, dans 
le département , ne varie, pour ainsi dire, que 
par le plus ou moins de grandeur, le plus ou 
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moins de soin avec lequel on les répare ou 
on les tient; c*est toujours la différence du 
littoral et de Tintérieur, du riche et du pau- 
vre, de rintelligence et de Tincurie. Les bâ- 
timents adjacents aux habitations* et desti- 
nés aux animaux, sont, en général, disposés 
sans aucun ordre : c'est le terrain , l'idée du 
propriétaire ou du maçon, la routine qui ont 
présidé à la construction. Ici, c'est un carré 
fermé par une porte charretière; là, c'est un 
carré ouvert; ailleurs, c'est une aile ajoutée à 
la maison. A mesure qu'on a senti le besoin 
d'un bâtiment, on l'a élevé; mais jamais on 
n'a été guidé par le sentiment agricole, qui 
tend à rendre le service plus facile ou à 
donner plus de comfort aux animaux. 

Quelques dessins feront mieux saisir 
l'ensemble des fermes qu'une simple des- 
cription. 
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Petite ferme de 3oo francs de revenu, et 
d'une étendue de 4- à 7 hectares : 
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Grande ferme de 5oo francs de revenu; 
étendue, 7 à 12 hectares : 
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Dans les fermes plus considérables, on 
ajoute une cave, une maison à four, une écu- 
rie à poulains. On cherche communément à 
accoter les bâtiments les uns aux autres pour 
éviter les dépenses de doubles pignons. Les 
matériaux de bâtisse sont souvent en pierre 
de granit, d'autres fois en pisé. 
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Grande maison de ferme , avec grenier, 
quelquefois avec un premier étage. Alors , la 
pièce au-dessus de la cuisine est divisée en 
deux chambres , ou forme une grande cham- 
bre de débarras : 



SdUe 
et c^hojnBre àlits; 



Cuisiiie. 
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On évalue le prix de revient d'une telle 
maison, matériaux et main-d'œuvre, à 4ooo 
francs. 



Maison de ferme ordinaire , dans les pe- 
tites fermes de l'intérieur du département : 
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Maison d'habitation des pauvres, 
rintérieur du dépairtement : 
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Maison de pauvres fermiers, bâtie par 
M. Michel sur sa propriété de Lochrist , près 
de Callac, au prix moyen de 3oo francs, la 
pierre prise sur place; dépendance, 4» 5 et 
6 hectares de landes à défricher : 
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Les prix de bâtisse dans les campagnes 
sont généralement de 3 francs le mètre carré 
de maçonnerie , 3 francs le mètre de menui- 
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ierie, 3 francs le mètre de couverture et^ 
ardoises, i franc le mètre de couverture en^ 
chaume, i franc 4o centimes le kilogramiuêf 
de fer ouvré. 

Daoïs les maisons d'habitation, tes portei^ 
sont trop basses, il faut siouveiit se coUrber 
pour y entrer. Les fenêtres sont trop pôtiteôy 
en nombre insuffisant pour donner du jour, 
et, à plus forte raison, de Tait; la plupart, 
d'ailleurs, sont condârtmées. 

Dans les écurieis^'et 1^ ^tables; \m poUë^ 
sont trop basses pour rHoitiine, trop'étroites 
pour les animaux; Il faut à cettx-ci 4e fadresse 
pour ne pas se .blesser. Rarement Ton* y 
trouve des fenêtres stisèeptibles de prdcùreir 
une bonne ventilatit^ii. Ou elles s<^nt basses; 
petites, dépourvues ' de c^Ëtéâtii, efalorà, le 
vent frappe immédiateitlént les yeu^è de IV- 
nimal qui en est proche ; ou elles n'existent 

8. 
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pas , et le jour et Tair ne pénètrent (jue par 
des trous formés par une pierre omise dans la 
maçonnerie. 

Si Ton réfléchit, en outre, qu'on bouche ces 
ouvertures, en hiver à cause du froid, en été 
à cause des mouches; que le fumier stagne 
pendant des mois, et fermente sous Tin- 
fluence d'une chaleur concentrée, qui lui fait 
exhaler des vapeurs acres et mordantes, on 
appréciera les vices et les désastreux effets de 
pareilles constructions. Les seuils de portes 
sont si élevés, que souvent Tanimal est forcé 
de sauter pour les franchir. Les jus de fu- 
miers ne peuvent trouver d'issue et font de 
rétable un marécage. Il n'y a guère de râte- 
liers et d'auges que dans les écuries ; les éta- 
bles en sont prescpie toutes dépourvues, et 
les vaches, attachées au mur par des anneaux, 
sont forcées de manger leur fourrage sur le 
(umier. 
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Les granges sont à peine assez spacieuses 
pour abritet* une meule. Dans Tintérieur, ces 
granges ne sont que de petits hangars. On 
s'en inquiète peu , parce que Ton bat dehors 
et Ton met les pailles en meules ; mais, à 6oup 
sûr, on ne calcule pas les pertes que fait 
éprouver le battage extérieur en mauvais 
temps, par son surcroît de dépenses et IV 
varie des grains et des pailles. 

Les aires à battre sont en terre mélangée 
d'argile ; celles où Ton met beaucoup d'argile 
pure sont trop poudreuses. Quand on veut 
faire une aire durable , on laboure le sol à la 
charrue ou à la tranche; on le herse, on le 
mouille et on le pétrit, en le roulant avec des 
roues à larges jantes. et des barriques, ou en 
le faisant piétiner par des hommes et des ani- 
maux ; on le nivelle ensuite avec des bêches. 
L'étendue des aires est de 3 à A ares. 



/ 
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Les greniers à grains sont placés sur la 
chambre d'habitation , sur la grange ou sur le 
hangar. Dans quelques fermes du littoral, 
ils sont'planchéiés; ailleurs, ils sont carrelés 
.<>u ^n terrasse* 

Les places à fumier sont ordinairement des 
creux pratiqués dans les. cours de ferme ou à 
la porte des maisons. 

Les fermes qui ne présentent pas les in- 
convénients que nous avons signalés, sont 
très-rares, nouvellement bâties, et forment 
de véritables exceptiona. 

I^LS &T CONTENANCE ^£3 FEIOIES. 

Nous nVurons que peu de mots à dire des 
sols; nous les avons déjà indiqués dans notre 
carte culturale. Ils sont forts ou légers; ar- 
gileux ou sablonneux, suivant leur base de 



DES COTES-DU NORD. 119 

schiste ou de gran^, fit^l çstaisé 4e s'en rea- 

I 

dre cQmpte par la carte géologique. Us ^ont ^ 
tourbeux dws 1^5 vallées, 3oit par leur iipiatttre 
propre, scût par sijûte du schiste ealxai^é 4ss 
montagnes par les eaux, et.ti;op ^outemt j^ef^té 
à Tétat de submersion , ou de constante hu- 
midité , par 1^ défaut .d]assaini^$em,e^|t. Pans 
les cantons bie^ cultivés des axrOAdis^ments . 
de^a^nnion , Saint:^ri€[uc, PJjjp^u^etQuingaxap, 
beaucoup 4^ ^çls, ^ans qha^er» i propre^ 
ment parler, de nature, qat acquis» par les 
coins du cultiyatt^ur , uç ^Qgré de cqiiwipaçité 
ou de friabilité qi^i les ^ ri^dus projxrep ^ 
toute es^pèce de culture. Ce change^pient 
^'est ^opéjré pojt^iiximeç^ |Mar l'ei^iploi fr^ent 
c^^^engr^? ?^Wff?Wt Qt ie^ y^edis oiji goé- 
mons, et par le mélaii^gej^fs^â^nend^ijaepts de 
sables marins coquilliers, de vase de mer, de 
.sa^le calcaire d€|s fainnière^s. Si ces améliora- 
l^ons ont été dues à des particularités de si- 
tuations, c'est du moins une preuve d'iatel- 
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iigence pour les hommes, d^avoir su tirer 
parti des avantages que leur offrait la nature. . 
Les modifications de terrains ont été fort 
rares dans Tintérieur, livré aux seules res- 
sources des engrais animaux. 

Plus la nature a donné de moyens d*amé- 
liorer les sols et de les porter à un haut de- 
gré de production, plus la contenance des 
fermes s'est amoindrie, plus la petite culture 
s'est étendue. Le tahleau n® 2 1 du chapitre III 
le prouve. La nature a-t-elle fait défaut, a-t-elle 
refusé des richesses qu'elle prodigue ailleurs? 
La contenance des «fermes s'est augmentée 
d'une masse de terrains qu'on a laissés sans 
culture , et qu'on a abandonnés à la nourri- 
ture d'un pauvre bétail. 

Ainsi, engrais naturels, petites fermes, pe- 
tite et bonne culture , voilà la part du littoral ; 
absence d'engrais minéraux ou végétaux, 
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grandes , ou plutôt moyennes fermes , vastes 
étendues de sols laissés en friches, culture 
grande en apparence , petite et mauvaise par 
le fait, voilà la^part de Tintérieur. 

INSTRUMENTS ARATOIRES OU AGRICOLES. 

Les instruments à bras, employés dans le 
département, sont : i^ la bêche. Sur le litto- 
ral elle est cambrée , et ne peut servir qu'à des 
travaux un peu superficiels. Prix : k francs , 
4 francs 5o centimes et 6 francs. 




2® Les diverses espèces de hgues, dési- 
gnées sous les noms de houe, tranche, 
marre, marreau; la houe ordinaire, pour cas- 
ser les mottes, aplanir le sol, butter les 
pommes de terre; la grande houe, 
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qui sert k MT^her les ajoncs, les genêts, 
dégazonner, etc. etc. longueur du fer, a 5 
centimètros; laideur, 17; longueur du man- 
che, 1 mètre lo centimètres; prix : 4. firaincs. 

3^ JLa fourche. 4^ Les crocs è deux et trois 
dents, pour lelumier, etpour dore les bîilons 
après labour de pâture. 5® Les râteaux en fer, 
à huit et quatre dents, pour les terres, et, en 
bois, pour la fenaison. 6® La faux, la grande 
et la petite faucille. 7^ Des fléaux de diverses 
grafideuns. , 8^ Le tararç, qui n^est pas encore 
en usage p^^out, et qqi est de la forme la 
pl^s s^ple connu^v Fax : 4o à à2 francs à 
Xiàn^icin, 5o francs àDinan. 9^ Les cribles en 
fil de laiton et en parchemin, les vans en 
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o^i^r. lo^La broie, le pescel ou pesceaû, les 
piQignes, pour ies lins et les chanvres. 

JLes instruments traînés par des chevaux 
9Wt' i^ 1& ohairue. Il y en a de deux es- 
pèce, kforteet la légère, mais leurs formes 
sont les mèmw. Uae description complète de 
jQ0tt^ ebarrue^déjÂ connue* lierait oiseuse. A 
uQtre: s?ns, c est. un instrument qui date de 
r^i^ande de d'art. Les dessins suivants le fe- 
ront !6iuffîsamment apprécier, quoiqu'ils ne 
puissent r^idre correctement les déviations 
de l'âge qui , des mancb^ons au coûtre , va à 

gaiiehe) et' ducoutre à Textrémiié de Tâge^ 

« 

incline ^ droite , et qu'ils ne fassent pas saisir 
^ To^il tout le grossier, difforme et inintdli- 
'^ent assemblage des pièces de >bois qui com- 
posent cette machine. 



I 
I 



L'avant-train est lourd; le soc est rond, 
d'une longueur r démesurée ; c'est un coin 
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pointu qui déchire la terre et laisse les mau^ 
vaises herbes intactes. On recourbe légère- 
ment sa pointe de gauche à droite , pour le 
faire mordre. Le versoir est en bois, droit 
sur toute sa face, extrêmement long^ il met 
la bande sur champ, sans la renverser, et en 
terre forte ou gazonnée, force à clore le 
sillon à bras. Du côté de CaUac et de Lou« 
déac, il y a des versoirs qui n'ont que 8 cen- 
timètres de haut; ce sont de véritables mor- 
ceaux de planches, avec lesquels on fait des 
labours de 8 centimètres au plus. Quand on 
veut aller plus profondément, on met un 
autre versoir du même genre derrière l'autre. 
Si les autres versoirs sont plus élevés, ils ne 
sont pas d'une forme plus raisonnée. Le sep 
est d'une énorme largeur, et donnerait un 
très-fort tirage, si la charrue ne marchait, en 
partie de pointe et inclinée à gauche. La con- 
duite de cet instrument en terre forte est très- 
fatigante pour l'homme, qui est obligé d'em- 
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ployer constamment ses forces à le maintenir 
contre la bande de terre , dont le poids et la 
résistance tendent à le renverser. 

Quoique les deux tiers de son sep et la 
moitié de son versoir ne travaillent pas, cette 
charrue est très-lourde pour les. animaux. En 
terre légère et pour un labour de 12 à i4 
centimètres de profondeur, elle exige trois 
chevaux; en terre argileuse, quatre chevaux; 
pour un labour de défrichement de gazon , 
d'ajonc, de landes, de a8 à 3o centimètres de 
profondeur, avec une largeur de bande de 3o 
à 33 centimètres, huit, dix, quatorze et vingt 
chevaux. 

Charrue bretonne (Dinan) : 
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Charrue bretcxine à Guingamp; propor- 
tion, o°'^o2 5 pour mètre : 




A¥«Di-train va par derrière. 




Palonnier d attelage passant 
au point A. 



L 



o e 



seed 



• o 



Charrue bretonne modifiée par M. Lo- 
cher, charron à Pleumeur-Gautier, près de 
Tréguier; proportion, 5 cent, pour mètre : 




Section de charrue vue du côté du versoir. 
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l'oint d'appui Peint d rippui 

Section de cfaaime vue du c6té opposé à la face du versoir. 



La charrue dite Locher a surtout, comme 
on le vait , modifié son soc et son versoir. 
Elle est toute nouvelle, et, dès son début, elle 
a été fort appréciée par plusieurs cultiyateurs 
distingués de Saint-Brieuc et de Tréguiei;. 
Nous croyons cependant qu'elle n'est qu'une 
charrue de transition, et qu'avant peu d'années 
elle sera perfectionnée au point de devenir, 
sinon un véritable araire , au moins un araire 
à avant-train. 



2*" La herse. Sur. le littoral, on trouve des 
herses. à dents de fer et à dents de bois, de 
forme triangulaire ou présentant un carré 
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long. Ces dernières ont souvent leurs dents 
placées obliquement, de manière à ce que 
chaque rang ait ses pointes tournées vers un 
autre. ALannion,àTréguieret àLézardrieux, 
on emploie des herses brisées, c'est-à-dire 
deux hersas liées Tune à Tautre par des cordes 
ou deux anneaux. Elles ont chacune quatre 
barres transversales et douze dents, et deux 
barres longitudinales garnies de huit dents. 
On attelle sur le milieu d'une corde attachée 
à l'extrémité des deux barres longitudinales. 
Lorsque ces herses sont en fer, elles exigent 
deux chevaux; quand elles sont en bois, un 
seul cheval peut les traîner. Si Ton veut ameu- 
blir beaucoup le sol , on herse au trot. Dans 
l'intérieur du département, les herses de fer 
«ont extrêmement rares; celles de bois sont 
très-petites et ont peu d'action sur le sol. 

3® Les transports s'exécutent avec des 
charrettes pour les récoltes , et avec des tom- 
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bereaux pour les engrais. Une charrette à trois 
ou à quatre chevaux peut contenir 2 5o à 3 00 
gerbes de froment pesant i5 kilogrammes; 
elle coûte de 2 5o' à 3oo francs. Dans Tinté- 
rieur, les charrettes sont plus petites, faites en 
forme de berceaux, et attelées de quatre bœufs 
et de deux chevaux; elles coûtent de 180 à 
2 1 o francs. Le tombereau a 2 mètres 66 cen- 
timètres de long sur 60 centimètres de large. 
Les dimensions varient un peu, suivant Tétat 
des chemins de la contrée. 

Depuis quelques années, on a introduit 
dans les communes d'Hénanbihen , Hénan- 
sal» etc. voisines de Lamballe, le rouleau à 
dépiquer les blés usité dans la Mayenne. 
Cet instrument est goûté , économique par le 
travail qu'il exécute , et , tout imparfait qu'il 
est, relativement à diverses machines à 
battre , il fera des progrès dans des pays où 
l'on est accoutumé à battre dehors. 

Aghic. des Côtes-du-Nord. g 
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Les instruments perfectionnés, notamment 
les arahres, commencent à pénétrer de toutes 
parts dans le département. L'arrondissement 
de (juingamp et celui de Dinan se distinguent 
sous ce rapport. 



ENGRAIS, EXCITANTS ET AMENDEMENTS. 



FUMIBR. 



Gomme nous l'avons dit à Tarticle des 
constructions rurales, il n'y a pas de places 
convenablement faites pour déposer le fu- 
mier, le travailler et Tarroser. On le laisse 
sous les animail^Ê pendant trois, quatre et six 
mois, jusqu'à ce qu'il se soit élevé à une hau- 
teur de I mètre à i mètre 33 centimètres. 
On le fdace dans ]a cour, où on le jette péie- 
mêle ; il s^ dessèche et les jus sont perdus. 
Telle Qst la pratique génénde. On rencontre 
quelquefois des tas mieux disposés^ montés 
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en carrés , et recouverts de quelques gazons 
ou dé mauvaises pailles; mais ce sont des 
exceptions. Quant à Tarrosàge, il n'a lieu 
nulle part. 

Outre le fumier d'étable , on fait du fumier 
de cour avec des genêts , ajoncs et fougères, 
que Ton place sur le passage des animaux, 
ou. dans les chemins d'exploitation qui avoi- 
sinent la ferme. 

\ 
On aime le fumier à l'état de beurre noir; 

mais , en pratique , on l'emploie très-souvent 

pailleuxv 

Les fumiers de divers animaux sont rare- 
ment divisés; le fumier de porc est préféré 
pour les terres à change, et: Ton regarde le 
fumier de mouton comme améliorant parti- 
culièrement par son mélange celuiidés vaches 
et des chevaux.. 
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On fait beaucoup de composts avec des 
feuillages, des terres de chemin, des boues 
de ville, du goémon et des sables de mer, 
mais sans règ^e pour les quantités. Tout dé- 
pend de la masse de substances dont on peut 
. disposer. 

Le poids de la charretée de fumier à trois 
et quatre chevaux, est communément estimé 
à 1,000 kilogrammes. 



GOBMON. 



L'engrais végétal connu sous le nom de 
goémon, est composé de plusieurs plantes 
marines, la plupart de la famille des algues, 
et notamment des varechs. Aussi Tappelle- 
t^n indistinctement goémon ou varech. 

Le goémon croît sur les rochers de la 
côte qui se découvrent à marée basse , et sont 
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baignés par la mer à marée montante. C'est 
là qu'on le recueille. 

Le goémon est d'un vert foncé ; sa feuiUe 
est vésiculaire , pleine d'air, visqueuse , et 
glisse dans les doigts quand on la saisit. Des- 
séchée, elle devient d'un vert noir.. 

On emploie comme engrais deux sortes dé 
goémons ; le goémon récolté et le goémon 
' épave. Ce dernier est celui qui, enlevé des 
rochers par l'action du flot, est jeté par lui 
sur le rivage : il appartient au premier occu- 
pant. Le goémon à récolter, est la propriété 
des communes littorales, sur le territoire 
desquelles se trouvent les roches qui le poiv- 
tent. Le territoire maritime de chaque com*- 
mune comprend les roches attenantes à la 
côte, et celles qui, situées vis-à-vis, peuvent 
être atteintes à pied sec ou avec des radeaux, 
pendant la marée basse. Les rochers placés 
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assez loin en mer pour quon ne puisse y 
arriver qu'avec des bateaux, sont exploités 
par des pécheurs, qui vont débarquer et 
vendre le goémon dans les communes qui 
ne jouissent pas du privilège littoral. 

Le goémon est particulièrement abondant 
sur les rochers qui avoisinent Penvenan et 
ia pointe de Talb^rt. 

Sa récolte donne lieu à dé fréquentes que* 
relies, et le droit des communes littorales 
n'est pas toujours respecté. L'époque de cette 
récolte est fixée par un arrêté du préfet; ce 
sont ensuite les maires des communes, qui 
en indiquent les jours. On coupe ordinaire- 
ment le goémon avec des instruments tran- 
chants, et avec des râteaux à longs manches; 
on le réunit en tas, qu'on lie avec des cordes. 
Quand les rochers sont en mer, ces tas for- 
ment très-souvent les radeaux sur lesquels 
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les exploitants reviepoent à terre. On prétend 
qu au lieu de couper la plante il vaudrait 
mieux Tarracher, parce qu^elle repousse des 
fiijaments attenants aux rocs, tandis que le 
goémon coupé ne revient à la même place 
qu'après la mort et la disparition de sa racine. 

La charretée à quatre chevaux de goëmoa 
pris sur place, vaut de 5 à 6 et 8 francs. On 
le met en terre le plus frais possihle, pour 
profiter du sel dont il est saturé. Il se dé- 
compose rapidement et son action est presque 
immédiate, mais ne se fait pas sentir plus 
d'une année. Il laisse après lui la terre très- 
nette. On l'applique de préféreince au lin, 
dont il augmente la quantité et la qualité de 
filasse; il convient hien à l'ôi^e, moins au 
trèfle et à l'avoine 1 Pour les lins, on l'emploie 
dans la proportion de 8 à i o charretées par 
hectare, et il produit sur cette récolte autant 
d'effet qu'une fumure de 3o à 36,ooô kilogr. 



^ 
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de fumier. On le distribue sur le terrain en 
tas et à la fourche, comme le fumier. 

Le goémon sert de combustible sur le 
littoral. Ses cendres sont très-recherchées . 
pour les sarrasins ; on les vend i fr. 5o cent, 
et 2 francs l'hectolitre , et on en met 2 5 à 
3o hectolitres par hectare, quand on peut 
s'en procurer en suffisante quantité. 

Le goémon épave, mélangé avec les fu- 
miers, les améliore considérablement. Com- 
posé de substances grasses, saturé de sel 
marin, entouré dune infinité de petits co- 
quillages qui sont ramassés avec lui, le goé- 
mon est un des engrais les plus puissants que 
Ton puisse rencontrer. 



BOUES DE VILLES ET DE CqEMnf$, VASES DE MARES. 



Les boues des rues sont très- appréciées 
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dans les environs des villes. A Guingamp, 
notamment, elles sont adjugées au profit des 
hospices et leur rapportent 5 à 6,000 kilogr. 
de froment. 4o à 5o fermiers se rendent ad- 
judicataires. Ils font ordinairement avec ces 
boues et des boues de chemins un compost, 
qu ils remuent au printemps pour faire ger- * 
mer les mauvaises graines, et qu'ils appliquent 
plus tard au blé , dans la proportion de 2 4 à 
3o mètres par hectare. Les maraîchers de 
Saint-Brieuc en font aussi un grand usage. 
Il y a sur les boues un dicton populaire , c'est 
que les terres auxquelles on en donne , s'en 
souviennent longtemps. 

Les boues de chemins et les vases de mares 
sont mises en tas pendant plusieurs mois et 
employées principalement sur les parties 
hautes des prairies. 
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GENDRES DE BOIS, NOIR ANIMAL, CHAUX. 

On utilise plusieurs sortes de cendres: les 
cendres de bois qui ont servi aux lessives, 
ceUes de goémon, de genêts, de tourbe, de 
bouses et de crottin séchés. On les emploie 
pour le sarrasin, les trèfles et les prairies. 
On met par hectare en cendres de bois , de 
i6àa3et3o hectolitres; en cendres de 
goémon, la même quantité, quoique l'effet 
soit au moins double. Les autres cendres 
étant moins actives, on en met autant que 
Ton peut. Les cendres de bois pures valent 
communément 2 francs à 2 fr. 2 5 cent. Théo 
tolitre ; fraudées par le mélange de cendres de 
tourbe , on ne les paye que 1 fr. 5o cent. Les 
cendres de bouses et de crottin se vendent 
76 cent. Thectol. Dans les communes de Lan- 
relas et de Plumaugat, arrondissement de Di- 
nan , on brûle des genêts sur le sol et l'on 
fume légèrement ensuite pour le sarrasin. 
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Dans les arrondissement de Dinan et de 
Loudéac, on emploie le noir animal dans les 
défrichements et pour la récolte de sarrasin. 
Quand il n est pas falsifié , il produit de trè»- 
bons effets , et la récolte de sarrasin est rare- 
ment moindre de 20 à 3o hectol. à Thectare. 

. Le noir revient à 1 2 francs l'hactolitre ^ 
et on en'met 8 à 10 hectolitres par hectare. 
Son action est plus marquée sur les sols lé- 
gers que sur l6S sols argileux. 

La chaux n'existe, à notre connaissance, que 
dans une seule localité, située dans la forêt 
de Lorge près de Quintin, et son gisement 
n'est pas trèsniche. Cette rareté donne à la 
chaux une valeur qui rend son usage impos^ 
sible pour la culture du département. L'hecto- 
litre de chaux, prise au four, coûte de 4 francs 
5o centimes à 5 francs. Plusieurs agriculteurs 
qui avaient essayé d'employer cet amende- 
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ment , ont été obligés d*y renoncer, à cause 
de ce haut prix. 



SABLES ET VASES DE MER. 



Les littoraux du département « dépourvus 
de chaux, Tout remplacée par les sables de 
leurs rivages. Ces sables sont plus ou moins 
calcaires, suivant la quantité de coquillages 
qu ils contiennent. Le sel et le calcaire leur 
donnent une action d'autant plus puissante 
que les terres granitiques ou schisteuses n en 
possèdent pas un atome. On emploie ces 
sables ou purs, ou mélangés avec des fu- 
miers. La quantité par hectare est de 2 4i 
28 à 3o charretées à 4 chevaux. La charretée 
coûte le prix de l'extraction pour ceux qui 
sont voisins de la côte, ou 1 fr. 5o cent. 
2 francs, 2 fr. 5b cent, suivant l'espace par- 
couru par les bateaux qui amènent le sable 
par les rivières jusqu'à 1 2 et 1 6 kilomètres 
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dans les terres. On a ensuite les frais de 
transport. Le sable agit aussi bien dans les 
terres légères que dans les fortes , et son effet 
est de cinq et de huit ans. 

On ne trouve le sable coquillier que sur 
les littoraux de Lannion, Lézardrieux, Paim- 
pol et Portrieux. Sur» le littoral de Lamballe 
et de Matignon, il devient plus vaseux, et, à 
Tembouchure de la Rance, il ny a plus 
qu'une argile calcaire. On emploie le sable 
vaseux et la marne argileuse dans la propor- 
tion de 3o à 4o mètres par hectare ; à la 
côte, on en met quelquefois jusqu'à loo 
mètres, que l'on renouvelle tous les trois ou 
six ans. On a observé que ces marnes et sables 
étaient d'autant plus actifs qu'ils étaient ap- 
pliqués loin des bords de la mer. L'emploi 
du sable coquillier, usité depuis un temps 
immémorial dans le pays de Tréguier, ne s'est 
généralisé sur le reste du littoral que depuis 
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un petit nombre d^années. Pour le marhage, 
cest, dit-on, M. le Rétif de Molans, riche 
propriétaire près de Matignon, qui en a, le 
premier, donné Texemple. 



SABLE GALGAIRB OU FALUKIER. 

La partie méridionale de Tarrondissement 
de Dinan fait un grand usage aujourd'hui 
d'un sable calcaire qui se trouve en abon- 
dance dans les communes de Tréfumel, Saint- 
Juvat, le Quiou etEvran, et provient d'anciens 
dépôts marins. Ce sable contient des coquilles 
entières, beaucoup de pointes d'oursins, et 
une^ infinité de débris coquilliers« A l'ana- 
lyse, il présente, siur cent parties : 

6Â carbonate de chaux, 
3i alumine et gravier, 
5 eau. 

lOO 
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Employé pour la prenùère fois, il y a envi- 
ron trente ans, par M. le comte de Loi^ril, 
agriculteur très -distingué du département 
dllle-et-Vilaine , le sablon est devenu un 
amendement habituel et une source de ri- 
chesse pour toutes les contrées voisines du 
bassin du Quiou. M. de Lorgeril, dans sa 
pratique, met 5o mètres cubes par hectare; 
à Dinan, Ton prétend que 20 à ^4 mètres 
par hectare suffisent pour fertiliser, pendant 
vingt ans , une terre médiocre , au point de 
doubler ses produits ordinaires, et de la ren* 
dre propre à la culture ^a trèfle et des légu^ 
mineuses. 8 à 1 o niètres par hectare produi- 
sent im bon résultat, et c'est la quantité 
adoptée par les fermiers. La toise de sablon, 
prise sur la carrière, coûte de i3 à 16 fr. 
mais le transport est généralement très-coû- 
teux, à cause du mauvais état des chemins. 

Nous ne connaissons pas d'autres engrai^ 
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ou amendements employés dans le dépar- 
tement. L'extension des sables calcaires et 
marins, au moyen de canaux et de meilleurs 
chemins vicinaux, donnerait des résultats 
d'une importance inappréciable. 



CULTURES. 



FROVENT. 



A Lannion et à Laroche-Derrien, la variété 
cultivée est le froment d'hiver; rouge, sans 
barbe, dur, il pèse yS, 78, 80 kilogrammes 
l'hectolitre. On l'estime plus productif que le 
barbu. 

La presqu'île de Lézardrieux cultive aussi 
ce froment, quelle appelle l'anglais, et un 
froment blanc dit le russe, fort apprécié pour 
la blancheur de sa farine. Les froments de 
printemps ont été essayés, mais- sans succès. 
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Sur le iittoral Dinanais, on a quatre esk 
pèces de froment, le bié blanc, le blé mousse 
ou sans barbe, le blé barbu, et le blé de 
mars. Le plus rustique de tous est le blé 
barbu. On a essayé le blé miracle , mais on ne 
Taime pas; sa farine est rousse , il donne beau- 
coup de son, et son pain est sec et graveleux. 

Le blé barbu est le plus commun de tous 
dans Tintérieur du département. Dans les as- 
solements de Lannion , on place ordinairement 
le froment rouge après un veillon de deux 
ans de trèfle, 6u après blé noir, ou après fu- 
mure entière. Cest dans cette position qu il 
réussit le mieux, d'une part, parce qu'après le 
trèfle la terre conserve une consistance favo- 
rable à la plante, d'autre part, parce que la 
culture du blé noir a nettoyé le sol. 

Dans la presqu'île , on n'est pas aussi parti- 
san de la succession du froment au trèfle : 

Agric. des G6tes-dd-Nord. 1 o 
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00 pense que la terre est trop fertile et que la 
plante graine moins. On met en première 
ligne, comme préparations an froment, les 
cnhm^es de sarrasin, lin et dianvre, puis celle 
de TaYoine fumée. 

A Dinan , le froment se sème ordinaire- 
ment après le sarrasin et le trèfle. Dans f in- 
térieur , il vient constamment après le^rrasin. 

Sur le littoral , on ne donne pour le frt>- 
ment qu'un seul labour en novembre et dé- 
cembre. Ce labour a, généralement, 1 1, i3, 

1 k centimètres de profondeur, et la terre est 
disposée en planches bombées de i o mètres 
de laideur. On herse rarement ; on sème sur 
labour, puis on reoouvre immédiatement à 
la tranche ou à la bêche. 

Le bêchage se fait en avant, à 2 2 centimè- 
tres d'intervalle entre chaque coup de bêche. 
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Autrefois on bêchait en arrière , et on a re- 
noncé à ce système, parce qu^on couvrait trop 
le grain et qu'on diminuait la récoite. 

A la Roche-Derrien , quand on place le 
froment après des pommes de terre, on 
donne un labour superficiel de 1 7 centimètres 
environ; on sème et on recouvre avec des 
herses de fer. 

Dans la presqu'âe de Lézardrieux, on ne 
suit pas tout à fait les mêmes méthodes: 
ainsi, en sol argileux, on bêche derrière la 
charme pour ramener la terre du fond à la 
surface , on laisse reposer ce labour une quin-> 
zaine de jomrs , on sème à la volée et Ton 
herse. En sol pierreux, on sème sur labour, 
on couvre la semence à la bêche, et Ton herse 
pour égaliser. On ne fait ni planches, ni bin- 
ions , excepté dans les terres trèi»-humidea^. 



10. 
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A Paimpol, on donne deux labours pour 
le froment': le premier, profond de 20 centi- 
mètres , se fait du 1 5 octobre à la fm de no- 
vejpbre, et a pour but de disposer la terre en 
planches; on le laisse reposer quinze jours à 
trois semaines; puis on sème, on recouvre la 

semence par un labour de 1 1 centimètres de 

« 

profondeur, on herse ou Ton râtelle avec le 
râteau à main. 

A Dinan , on ne donne ordinairement pour 
le froment qu'un seul labour, de la manière 
suivante : on fait le froment sur billons de 
quatre raies, et le plus souvent sur billons de 
six raies. On ouvre les deux premières raies 
dubillon, on y étend le fiimier, on le re- 
couvre par les deux raies suivantes. Quand la 
terre est forte, on brise avec le râteau |es 
mottes de terre de ces secondes raies , puis on 
sème à la volée, et Ton trace lès deux der- 
nières raies. La terre soulevée par elles , est 
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émiettée à coups de râteau, épandue et éga- 
lisée sur la semence. 



Dans les cantons de Pontrieux et de Guin-^ 
gamp, on suit, sur les labours en planches, 
trois^ méthodes: i^ la méthode de Lannion, 
mais le bêchage se fait encore en arrière , et 
l'on rajuste la terre avec la houe, en marchant 
en avant; 2® on sème sur le sillon ouvert, et 
Ton recouvre à la houe ; 3** sur petites plan- 
ches de 3 à 4 mètres de large , on égalise le 
labour à la houe, on fîime, on sème et l'on 
recouvre la semence avec de la terre prise 
entre les planches. 

■ 

Sur les billons, on sème dans la raie, et 
Ton recouvre en rabattant le sommet des raies 
avec la houe. Cest la pratique usitée dans 
presque tout Tintérieur du département. 

Les semailles se font du i5 novembre au 
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i5 décembre. On prétend qu'avec des se* 
mailles plus hfttives, la plante, trop déve- 
loppée au printemps, fournit plus de paille 
que de grain, tandis qu'avec une semaille tar- 
dive, répi, mieux nourri, donne un grain 
plus gros et plus abondant. Dans les terres 
mouillées, on est souvent forcé de semer à la 
fin d'octobre, sous peine de ne pouvoir y en- 
tre^ à une époque plus avancée. Le grand prin* 
cipe est : semaille bàtive dans les terres froi- 
des, semaille tardive dans les terres chaudes. 

On sème partout à la volée. Le semeur 
porte le grain dans un panier avec le bras 
gauche , et sème de la main droite. Dans Tin- 
teneur, ce sont souvent des fenunes qui sè- 
ment à la main dans la raie. 

Sdon la bonté du sol ou sa préparation , 
on emploie , par hectare , loo, 120, i5o, 190» 
300 kilogrammes de semence. 



s 
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On ia prend ordinairement dans le pays, 
ou dans le produit de sa récolte. On en a tiré 
quelquefois de Paris et du Havre; mais les 
résidtats n'ont pas été , dit-on , meilleiirs que 
ceux des semences indigènes. Le littoral, re* 
nommé depuis longtemps pour la beauté et 
la bonté de ses récoltes de froment, se plaint 
cependant aujourd'hui d'une dégénératidn 
croissante dans la longueur des épis et le poids 
des grains. On ne peut trouver une cause rai- 
sonnable à cette dégénération, si elle existe 
réellement, que dans le mauvais choix ou le 
défaut de changement des semences indi- 
gènes, les fumures trop répétées ou les cul-* 
tures de grains sur grains. 

Sur le littoral, on fume le froment à raison 
de trente & trente-six voitures de famier à 
quatre chevaux par hectare. Ce fumier est gé- 
néralement un compost de fumier d'étable , 
de fumier de cour, de feutllages^ et de va- 



152 AGRICULTURE 

rechs, disposés par couches et laissés en tas 
pendant quatre et huit mois. Chaque voiture 
produit dix fumerons, qu'on espace à six pas 
en tous sens. Beaucoup de cultivateurs ajou* 
tent à cette fumure seize à vingt tombereaux , 
par hectare , de sable de mer, qu ils charrient 
sur les terres au mois d'août. Le sable de mer 
est quelquefois employé en compost avec le 
fumier. Vers Guingamp, la fumure se réduit 
à vingt voitures, et, dans Tintérieur, à seize 
et à douze. A vrai dire , le fermier met autant 
de famier qu'il peut, en ayant égard, tau-^ 
tefois, à la fumure qui a précédé le fro-t 
ment. 

Quand, au printemps, les récoltes sont 
trop fortes, on essaye de les arrêter par l'ef- 
feuillage ou par le pâturage , mais on n'aime 
pas ces moyens, parce qu'on a observé que 
les récoltes en souf&aient , et que les tiges et 
les épis s'étiolaient. Quand, au contraire, le 
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blé est trop clair, on lui donne un coup de 
râteau pour le raviver et le faire taller. 

Si les pucerons ou loches attaquent le 
froment, on s'en débarrasse avec de la cendre, 
que Ton épand en avril et en mai. 

La rouille se manifeste dans les saisons 
très-pluvieuses. On n'y connaît aucun remède. 

Le charbon était très-commun autrefois; 
on s'en préserve à peu près aujourd'hui par 
le chaidage ou le cendrage des semences. 

A Lannion, le mélange employé se com- 
pose de 3 kilogr. de cendres de bois qu'on 
fait dissoudre dans 6 litres d'eau. On arrose 
le grain et on le sèche , en le mêlant à la pelle. 

A la Roche-Derrien , on chaule simple- 
ment, en saupoudrant de chaux le grain, 
qu'on a préalablement trempé . dans l'eau 
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froide : a kilogrammes de chaux suflBsent 
pour 5o kilogrammes de froment. A Paimpol, 
on emploie 4 kilogrammes de chaux pour 5o 
kilogrammes de grain, et Ton se sert d'eau 
salée pour l'immersion du grain. A Guin- 
gamp, le sulfatage tend à remplacer le chau- 
lage. Dans les cantons de Tintérieur, où la 
culture du froment est d'ailleurs très-peu ré- 
pandue , on ne prépare la semence d'aucune 
manière. 

On sarcle les hlés une fois, vers mai ou 
juin, en arrachant à la main les mauvaises 
herbes. A Lannion , on estime qu'il faut poiur 
1 hectare un nombre de huit hommes; on les 
nourrit et on les paye 4o centimes par jour. A 
la Hoche, on emploie des femmes et des en- 
fants à 2 G centimes par jour et nourris : dix 
à seize passent pour suffisants. Dans la pres- 
qu'île, oh estime le prix du sarclage 6 francs 
par hectare. En général , la famille du fermier 
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fait elle-même tout Touvrage, et, alors, on 
ne compte aucune dépense. 

On récolte les grains en pleine maturité, 
ordinairement vers le 1 5 août. Ëpi penché , 
blé mûr, tel est le dicton. 

Dans la presqu^île et à Paimpol, on mois* 
sonne un peu plus vert, et on n'attend la 
maturité que pour les grains de semence. 

La moisson se fait à la faucille. Dans les pe* 
tites fermes, le fermier prend à cette époque 
deux ou trois journaliers pour aider sa fa- 
unUe; dan» les ^ndes fermes, on moissonne 
à la tâche et à la journée. Le prix de faucillage 
d'un hectare, est, sur le littoral, de lo et 
12 francs sans nourriture ; et, dans Tintérieur, 
de à francs avec la nourriture. A la journée, il 
faut , pour un hectare , huit hommes. Sur le 
littoral, on les paye 76 centimes et 1 franc; à 
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rintérieur, 5o centimes, nourriture en sus. 
Ce dernier mode de payement à la journée 
est le plus usité. 

On coupe les blés à la poignée et à 3o ou 
4o centimètres de terre ; on les laisse deux 
ou trois jours en javelles et on les rentre le 
plus promptement que Ton peut. Les gerbes 
varient de grosseur , et pèsent de 8 à 1 2 ki- 
logrammes « selon le nombre de javelles dont 
on les compose, trois, quatre ou six. On fait 
les liens avec la paille même du blé que, 
pour cet objet, on a eu soin de couper préala- 
blement rez terre ou d'arracher. Un bo^ ou- 
vrier peut fabriquer douze à quinze cents 
liens par jour, et lier mille gerbes. 

Dans quelques cantons de Dinan , on coupe 
le blé près de terre , mais , le plus générale- 
ment , à moitié de sa hauteur. Quand on le 
coupe près de terre, on laisse javeller , puis 
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on coupe la javelle par la moitié , ce qu on 
appelle égorger; on met ensuite en gerbes la 
partie qui contient l'épi ; Tautre partie se ra- 
masse quelques jours après. Lorsqu'on coupe 
par la moitié , on ne faucille le chaume quV 
près la fin de la récolte. . 

Sur le littoral de Portrieux et de Binic, où 
l'on fait souvent quatre froments de suite , et 
dans la culture jardinière des environs de 
Saint-Brieuc, où, dans le même jour, un champ 
de froment est transformé en un champ de 
choux, on arrache la tige de terre, et on coupe 
ensuite la paille par la moitié. La partie infé- 
rieure de cette paille sert de litière ; la partie 
supérieure, qui contient l'épi, est battue, et 
se donne comme fourrage. 

Le rendement d'un hectare en gerbes est , 
à Lannion et dans la presqu'île , de j ,000 à 
1 ,200 ; à Laroche, de 1 ,800; àPaimpol, de 5oo 
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à 600. Ces évaluatioiis ne peiivent, du reste, 
être fort exactes , k cause de la di£Pérence de 
grosseur et de poids des gerbes, suivant les lo- 
calités. Ce qui est certain , c est que les blés 
les plus bauts du département, et les plus 
pesants en grains., se trouvent à Lannion, 
Laroche, Tréguier et Lézardrieux. 

Quand le temps est mauvais, on fait quel- 
quefois dans les champs de petites meides 
de i5o gerbes. A Paimpol, on range les 
gerbes eu tas de 1 a , et on les croise tête à 
tête , pieds en dehors. En temps normal , on 
charrie les gerbes directement à l'aire , et on 
les monte en meules de 6 à 800 gerbes. Ces 
meules sont rondes , et on ne les couvre pas. 
Près, de Dinan , on ne met les gerbes en meules 
que dans les localités où Ton coupe le froment 
par le pied. Quand le blé a été faucille à moi- 
tié de sa hauteur , on rentre les gerbes dans 
les granges , les greniers et sous les hangars. 
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Le battage se fait presque immédiatement à 
ciel ouvert. Sur le littoral, il s'effectue avec 
de petits fléaux ronds, en houx, d'une lon- 
gueur de 1 mètre lô centimètres, et de la 
grosseur du pouce. Près de Dinan et dans 
rintérieur, la verge des fléaux n'a que 75 à 
80 centimètres de longueur; elle est plate, 
et va en s'élargissant , depuis sa jonction 
avec le manche jusqu'à l'extrémité qui bat, et 
qui a une largeur d'environ 4« 5 ou 6 centi- 
mètres. 

Les batteurs sont payés 4o, 5o, 60 centimes, 
et jusqu'à 1 fr. 26 cent, et \ fr. 60 cent, par 
jour, qt nourris. Dans un travail actif de dix 
ou douze heures, ils pexivent battre 600, 
600 à 800 gerbes de 8 à 10 kiiogr. Près do 
Dinan, pour la moisson et le battage, on 
traite avec quatre ou six honimes, suivant 
l'importance de la récolte. Us aident à couper 
et à Ramasser les gerbes, le fermier fournis- 
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sant le reste du monde nécessaire; puis ils 
font, à eux seuls, le battage et le nettoyage 
des grains, et ont pour salaire le neuvième 
des grains. Du côté d^Henanbihen et de Saint- 
Alban , on commence à remplacer le battage 
au fléau par le battage avec le rouleau, dont 
nous avons donné la description aux ins- 
truments aratoires. On repasse au fléau la 
partie des gerbes qui a été imparfaitement 
atteinte par le rouleau. Six hommes, deux^ 
femmes et ce rouleau, battent environ a,ooo 
kilogrammes de froment par jour. A Lannion, 
on recueille ordinairement i,2 5o, 1,800 à 
a, 000 kilogrammes de grains par hectare de 
froment. Dans la presqu'île, on prétend obte- 
nir jusqu'à 3o hectolitres de grains, pesant 
7 5 kilogrammes Thectolitre , soit a , 2 5o kilo - 
grammes par hectare. A Paimpol, on ne ré- 
colte que 1 6 à 1 8 hectolitres par hectare , ou 
1,2 00 à i,35o kilogr. àDinan, 1,000 à i,5oo 
kilogr. à Guingamp, 1,000 à 1,600 kilogr. 
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Presque partout, le nettoyage des grains 
s'opère avec un tarare de la forme la plus 
simple, et se termine avec un crible à main. 
Sept personnes tarardent 8,000 kil. de grains 
par jour, et quatre autres achèvent le net- 
toiement de la même quantité avec le crible. 

Dans les petites fermes, on n'emploie que 
le crible. 

A Dinan , on se sert du van et du tarare à 
la fois, ou seulement de Tun ou de l'autre. 
Le crible est réservé pour le nettoyage des 
grains conservés en greniers. Dans cet arron- 
dissement, le fermier garde plus longtemps 
ses grains que sur le littoral de Tréguier. 

A Loudéac, on ne nettoie souvent les blés 
qu'en les jetant au vent. 

Le froment se vend en détail aux boulan- 

ÂGRIC. DES CÔTES-DU-NORD. 1 1 
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gers, minotiers et consommateurs , d'après 
la mesure du pays; il se vend au poids aux 
négociants exportateurs. Le prix moyen des 
5o kilogrammes est de lo francs; sur chaque 
5o kilogrammes « le négociant a une remise 
d'un demi*kilogramme pour ce qu il appelle 
le trait de balance. 

La seule fraude du fermier^ dans la vente 
de son grain, consiste à lui laisser un peu de 
poussière. L'excuse qu'il allègue, c'est que le 
négociant ne lui paye pas plus cher le blé 
bien net que le blé mal nettoyé. 

L'exportation se fait ordinairement pour 
Cette, Marseille, nos contrées méridionales 
et la Normandie. 

Quant au prix de revient du froment, à 
son bénéfice , personne n'en sait rien et n'a 
jamais eu l'idée de le calculer. Il y a absence 
totale de comptabilité. 



DES COTES DU^ORa 163 



SEI6L£. 



La culture du seigle est }a même que eeile 
du froment. A peu près exilée du littoral, où 
ou ne la trouve que sur quelques terres pau- 
vres ou très-légères, elle forme la principale 
récolte céréale de Tintérieur. 

On ne cultive, dans le département, que 
le seigle ordinaire. On le fait succéder ordi- 
nairement au blé noir : dans les pays monta-* 
gneux de Callac et du côté de Loudéac, on 
le sème sur défrichement écobué. 

Dans les autres contrées, on prépare la 
terre en billons de quatre ou six raies, comme 
nous l'avons expliqué pour le froment; seu-' 
lement , on recouvre la semence plus légère* 
ment. On fume de préférence avec du fumier 
pailleux , comme le fumier de cour mélangé 

1 1. 
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avec fumier d'étable. La terre reste plus 
creuse, dit-on, et cet état convient au seigle. 

On sème 300 à a5o litres par hectare, et 
Ton ne chaule ni ne cendre la semence. La 
semaille est plus hâtive que celle du froment. 
On ne sarcle le seigle que dans les cantons voi- 
sins du littoral. L'ergot se montre rarement.On 
coupe le seigle, généralement, à moitié hau- 
teur. La raison alléguée pour cette méthode , 
c'est que la récolte est plus facile à hattre , et 
que les graines de mauvaises herbes, qui ne s'é- 
lèvent pas très -haut, ne sont pas mélangées 
avec les gerbes. 

Quand le temps est mauvais, on dresse 
plusieurs gerbes les unes contre les autres, 
l'épi en l'air, pour empêcher leur germina- 
tion. 

Dans les grandes fermes de Rostrenen et 
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de Saint -Nicolas, on conserve souvent la 
moitié de ia récolte, que Ton ne bat qu^aù 
printemps ; les meules sont alors faites avec 
plus de soin. 

Les tarares sont moins communs à Tinté- 
rieur que sur le littoral. On nettoie généra- 
lement les grains auvent : une toile est étendue 
par terre , une femme tient un crible , une 
autre y verse le grain ; la première laisse alors 
tomber le grain de toute sa hauteur sur le 
drap, en secouant son crible, et la poussière 
est emportée par le vent. 

Le rendement du seigle par hectare est, 
près de Guingamp, de 18 à 26 hectolitres; 
près de Gallac, de 16 à 2^; près dePlougue- 
nast et du Menez, de i^i à 16 et 18. 

Son prix varie entre 10, 1 2 et 1 3 francs 
rhectolitre. 
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Chi prétend qu*on le fraude souvent, en y 
mélangeant du sable. Avec les mauvais pro-- 
cédés de nettoiement, il est £icile de 8*ex- 
cuser. 

Le seigle est un objet de consommation 
intérieure. 



Avoimi. 



Les variétés cultivées dans le département 
sont : i"* la blanche, d'hiver; 2"* la noire, de 
printemps. L'avoine d*hiver est souvent gri- 
sâtre, mais cette altération de couleur ne 
constitue pas une variété de Tavoiné blanche. 

L'avoine blanche est la plus recherchée 
par les cultivateurs : elle forme ïe tiers de la 
nourriture des habitants de la campagne ; on 
considère sa paille comme meilleure , et Ton 
emploie sa balle pour faire des paillasses. 
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L'avoine noire est plus prisée par les com- 
merçants : on la dit plus rustique , plus pro- 
ductive que l'autre, préférable pour les che- 
vaux. Le cultivateur lui reproche la couleur 
bise de sa farine, qui la rend d'une vente mal- 
aisée dans la campagne , et son égrènement 
trop facile à l'époque de sa maturité. 

La place de l'avoine, dans tous les assole- 
ments, est après froment ou seigle fumés, 
quelquefois après trèfle de deux ans. Dans la 
presqu'île de Lézardrieux, on dit qu'elle vient 
bien sur quelque récolte que ce soit , excepté 
sur sarrasin. Jamais on ne lui applique direc- 
tement le fumier; ce n'est pas pour elle une 
dépense essentielle: Parmi les engrais, le 
goémon ^asse pour lui être contraire. 

Sur le littoral, on ne lui donne qu'un seul 
labour en planches. On sème derrière la char* 
rue , et l'on recouvre à la bêche ou à la tranche. 
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Quand on emploie la bécbe, on donne un 
coup de herse pour égaliser le sol. A Guin- 
gamp et dans rintérieur , on ia cultive sur 
sillons , et son ensemencement est le même 
que celui du froment. 

L'avoine blanche se sème à la fin d'octobre 
et en novembre, avant le froment. Une se- 
maille hâtive lui convient : la plante est plus 
forte pour résister aux gelées. L'avoine noire 
se sème en février et en mars. 

Pour la semaille d'un hectare , on emploie , 
à Lannion et à Guingamp, 2 5o kilogrammes; 
à Laroche-Derrien , 200 kilogrammes; dans 
la presqu'île, à Paimpol, 4 hectolitres; à 
Dinan, 3 hectolitres; dans l'intérieur,^ à 
Bourbriac, Callac, Bostrenen, 4 hectolitres; 
à Loudéac, Merdrignac, Plouguehast, 35o 
litres. 
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L'avoine craint les fortes gelées, quand 
elles amènent une glace suivie de neige. 

Au mois de mars , sur le littoral , on luï 
donne un hersage énergique avec des herses 
à dents de fer. A défaut de herses , on se sert " 
de râteaux. 

La maladie , la plus commune de Tavoine , 
est la rouille, et c'est dans la presqu'île de 
Lézardrieux que l'on s'en plaint le plus. 

On prétend souvent dans le pays que l'a- 
voine étouffe les plantes parasites; mais les 
faits ne confirment pas beaucoup cette opinion , 
car les récoltes , surtout celles des terres fortes , 
sont généralement sales et remplies de folle 
avoine , d'ivraie , de moutarde sauvage et d'a- 
voine bulbeuse, que les fermiers regardent 
comme une avoine dégénérée. 
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On sarcle rarement les avoines, et, quand 
on le £ût, cest une opération qui a peu de 
résultats, car on arrache les mauvaises herbes 
à la main , et elles repoussent promptement. 

La moisson deTavoine a ordinairement 
lieu avant celle du froment. On n'attend pas, 
comme pour celle-ci , que la récolte soit tout 
à fait mûre. On fauche partout près de terreià 
la faucille et à la volée. Le prix de moisson 
est le même que pour le blé. 

On laisse javeller pendant une quinzaine 
de jours; on aime que Tavoine reçoive un 
peu d'eau. Sur le littoral dinanais, on ne 
met pas l'avoine en javelles; on en fait de 
petites bottes, que Ton place Tépi en lair, 
comme pour le sarrasin. 

Les détails d'engerbement sont les mêmes 
que pour le froment. Les gerbes sont un peu 
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moins pesantes, malgré la plus grande Ion- 
gueur «de la paille. On sait que c est le grain 
qui alourdit la gerbe. La récolte d'avoine est 
ordinairement de 1,200 à 1,800 gerbes par 
hectare. Pour le battage et le nettoyage du 
grain, on emploie les mêmes instruments que 
pour le froment; seulement, on ne bat qu'une 
fois Tavoine dans le sens longitudinal , et une 
autre fois dans le sens transversal, après 
l'avoir retournée. Huit personnes peuvent 
battre Soc, 800 à i,aoo gerbes, suivant la 
grosseur de ces gerbes. 

Le rendement de l'avoine est très-varié : 
on le trouve à Lannion, Laroche -Derrien, 
Tréguier, dans la presqu'île , de kk^ à 53 hec- 
tolitres par hectare. Dans les bonnes terres » 
le poids de l'hectolitre est, entre iiV) âi, 53 
kilogrammes. En terre moyenne, il va à 29 
et 3o hectolitres. A Paimpol, il est de 20 
à 2 5 hectolitres; à Guingamp, entre 3o 
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et 32, et rhectolitre pèse souvent 55 kilo- 
grammes; à Bourbriac, Callac, Rostrenen, 
dans la Montagne, il est de 25 à 3o hectoli- 
tres; à Loudéac, entre 20 et 3o; à Plougue- 
nast, entre 18 et 22. 

Le prix ordinaire de Tavoine est de 6 francs 
rhectolitre ; il descend quelquefois à 5 francs, 
et monte à 7 francs. 

Le fermier la vend au poids aux négo- 
ciants, et ceux-ci la revendent à la mesure. 
Il s'ensuit que ces derniers n attachent pas 
une grande importance aux avoines lourdes, 
et même , donnent quelquefois la préférence 
à des avoines légères. 

L'exportation se fait pour le Midi , la Nor- 
mandie et la Flandre. 



> 
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ORGE. 



L'orge cultivée est l'orge blanche de .prin- 
temps , à épis plats et à deux rangs, barbe en 
éventail. 

Sur le littoral, on prétend distinguer dans 
cette orge deux espèces : l'une, que l'on 
nomme en breton prat-calet (plate dure), 
est la plus productive en quantité et en qua- 
lité. On la sème de préférence, mais elle dé- 
génère promptement et finit par avoir les 
mêmes caractères que la seconde espèce , dé- 
signée en breton sous le nom de lost-coq 
(queue de coq), parce que son grain affecte 
cette forme. Les épis de cette dernière espèce 
sont plus longs, moins serrés, et leurs grains 
sont moins écartés. Très-probablement, ces 
deux espèces n'en forment qu'une seule , plus 
ou moins perfectionnée par la culture, ou 
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plus ou moins modifiée par le sol et le 
climat. 



A Guingamp et à Dinan, Vorge est généra- 
lement connue sous le nom de paumelle. 

La culture de l'orge n'est très-répandue 
que sur le littoral de Lannion, Tréguier, 
Paimpol et dans les cantons de Guingamp et 
de Pontrieux ; elle l'est beaucoup moins du 
côté de Saint-Brieuc et de Dinan ; elle n'existe 
pas dans l'intérieur. Sur le littoral de Lan- 
nion , l'orge est ordinairement placée après 
l'avoine. Elle se trouverait mieux de venir 
sur le froment , mais , pour ne pas perdre une 
récolte, qui réussit sans engrais, on préfère 
intercaler l'avoine entre elle et le froment. 

A Paimpol, on cultive souvent l'orge sur 
pommes de terre, parce qu'on trouve alors la 
terre plus meuble et plus propre. 
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On fume ordinairement l'orge, comme le 
froment , avec des fumiers d'étable , dû 
goémon, ou des composts de sable de mer, 
terreau et fumier. On fume aussi fortement 
que Ton peut pour assurer la réussite du 
trèfle , que Ton sème presque invariablement 
avec ce grain. 

Sur le littoral, la préparation du sol con- 
siste en deux, trois ou quatre labours, avec 
hersages, bêchages ou tranchages. Ainsi, à 
Laroche -Derrien, on donne, au commence- 
ment de février, un premier labour de 20 
centimètres de profondeur en billons très- 
plats. Souvent on bêche dans la raie dès ce 
premier labour; on herse ensuite vigoureu- 
sement pour enlever les mauvaises herbes et 
aplanir la crête des sillons. A la fin de mars 
ou dans le courant du mois d'avril, on refait 
UQ second labour ; on herse ; on sème sur ce 
hersage, on enterre la semence à la charrue; 
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puis, Ton donne deux coups de herse, on sème 
le trèfle , et on le recouvre avec deux autres 
coups de herse, suivis d'un râtelage à la main. 

A Lannion , on donne un premier lahour , 
fin de février; un second , fin de mars ou en 
avril, suivi de tranchage. On herse ensuite, 
on sème Torge, et on la recouvre à la charrue, 
en étalant la terre avec la tranche. On herse 
encore, on sème le trèfle, et on le recouvre à 
la herse de bois. 

Dans la presqu'île, on donne quatre la- 
bours : le premier est suivi du bêchage dans 
la raie ; le second se fait en billons et est 
hersé; le troisième est traité de même; on 
fume ensuite , on sème l'orge , on l'enterre à 
la charrue, on la herse, on sème le trèfle, et 
l'on herse sur le trèfle* Les billons sont pres- 
que effacés. Sur toute la côte de Tréguier à 
Lannion, les hersages pour l'orge se font au 
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trot. A Paimpol, on suit les mêmes pratiques 
quà Lannion; on se dispense du tranchage^ 
si la terre est en bon état. 

Sur le littoral dinanais , la préparation du 
sol diffère un peu des précédentes. On donne 
avant l'hiver un labour en billons, et on re- 
couvre le haut des billons d'une bêchée de 
terre prise dans la raie. Au printemps, on abat 
ces billons dans la raie et on en forme de nou- 
veaux avec la houe , puis on sème et on enterre 
à la herse. Cette pratique s'appelle augeolage. 
Quand on ne bêche pas entre les raies, on 
refend le billon à la charrue au printemps, et 
on sème sur le nouveau labour. 

A Guingamp, on donne à l'orge les, mêmes 
façons que dans la presqu'île. On supprime 
seulementlë troisième labour, et on.reniplace 
le bêchage par le tranchage. Quelquefois 
aussi on divise la fumure , on en met la naoi- 
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tié avant le premier labour « etTautre moitié 
après le premier tranchage. 

La quantité de semence employée est 
de 3oo kilogrammes à Lannion; a4o à a8o« 
dans la presqu'île , ou 4 hectolitres ; 3 oo ki- 
logrammes à Laroche-Derrien ; 3oo à 32o ki- 
logrammes à Paimpol; aoo kilogrammes à 
Dinan; 34o àSookilc^ammesà Guingamp. 

On ne fait subir aucune préparation aux 
g^ns de semence, et cependant on a souvent 
à craindre la carie et le charbon. 

Le sarclage n*est habituel qu à Lannion et 
à Paimpol. 

On attend partout la complète maturité de 
Torge pour commencer sa récolte. 

On coupe très-près de terre , et Ton a soin 
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4'aiguiser souvent i^s fàucUles , parce que la 
paille d'orge est molle et 3e dérfteioe fecilf?- 
ment. 

t.es autres d^t^Us de moijsou, d'sqgefl^e- 
meût, de b^jttj^e et de aettpyage, soptle» 
mêmes que pour le frouieut; Sj^uleg^ent» 
comm^ ou doit le penser > les gerbes ^pnt 
plusi petites, ipolu^ pesautes, plus uombrçu^es. 
Ou jiiss évalup de i,)Sop k 2,oqo gerb^^ par 
hectare, à I^^iipiion et à la ^Qche; de 1,000 
dans la presqu île ; de 1 ,600 à Guingamp. 
Ou ue laisse lorge s^r Pierre qu§ ie ipoins 
d^ temps possible. Qui^d elle a reçu de Teau. 
on pe peut plus len faire du pain, PU e^ 
obligé de la vendre aux brasseurs. 

A Diu$iu , l'on tmU l'org? PPnijBe T^^gine 
elt le /^arrasija : on ue l# i»et pas §ù jjaYelli^, 
on la lie de sujijLe , et on lia £^it ^chpr m flu^ 
ç^ut la gerbe droite sur l/e sol. 

12. 
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L*orge étant aussi plus diflBcile à battre 
que le froment, on en bat un peu moins par 
jour. 

A Lannion, on récolte par hectare, 3,ooo 
kilogrammes de grain; à Laroche, 3,ooo à 
3,5oo kilogrammes; dans la presqu'île, en- 
viron 4o hectolitres, ou a,4oo à 2,800 kilo- 
grainmes; à Tréguier, 2,3oo à 2,4oo kilo- 
grammes; àPaimpol, 1 5 à 1 ,600 kilogrammes ; 
à Guingamp, i,4oo à 2,000 kilogrammes. 

Le poids moyen de l'hectolitre d'orge est 
de 60 à 70 kilogrammes; le prix ordinaire 
est de 6 francs à 7 francs les 5o* kilo- 
grammes. 

L'oi^e se vend au poids comme les autres 
grains : c'est une importante denrée pour la 
consommation intérieiu:e , car c'est avec elle 
qu^on fait le pain des domestiques. Le sur- 
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j4us après la consommation locale est exporté 
par le commerce. 



BLÉ N0I1\ ou SARRASIN. 



On ne cultive dans le département que 
deux variétés de sarrasin : le sarrasin,' ou 
blé noir commun, et le sarrasin de Tartarie. 
La première variété est la plus estimée, elle 
sert de noun^iture aux hommes ; la seconde 
n'est utilisée que pour les animaux. 

La culture du sarrasin commun est aujour-* 
d'hui presque abandonnée sur le littoral de 
Lannion, Tréguier, Lézardrieux et Paimpol. 
Cette plante y prospérait autrefois, mais el|e 
y réussit très-mal depuis vingt ans , c'est-à- 
dire ' depuis l'époque où l'on a commencé k 
employer dans une forte proportion les 
amendements calcaires et salins du sable de 
mer. A l'intérieur, elle est beaucoup plus ré- 
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pkndue , tant à cause do goût de la population 
pour ses produits, que par sou Utilité côm<ne' 
récolte préparatoire pour les céréales. Sous ce 
dernier point de vue, elle oflre plusieurs avan- 
tages : elle permet de conserver plus long- 
totttps des pftturagei» précieui dans une con- 
trée pâtivi*e ; elle exige une terre travaillée et 
ameublie; elle otcupe le sol pendant trois ft 
<|uatre mois, Tépuise ^eu et, par son feuillage 
épaia, exerce Mt lui une bienfaisante action ; 
enfin, quand elle réussit, elle produit beau 
coup et assure généralement la récolte sui- 
vante de froment ou de seigle. Son défaut, 
c'est d'ôtre une culture extrêmement chan- 



ceuBé, à tel point que, sur le littoral, elle ne 
vietit bien que troiis M^ sur six, et dans Tib- 
térieur, quelquefois» moins. 

Le aarrasin de Tartarie, plus rustique, mais 
dunuant une latine moins blanche et d'une 
saveur amère , est gén^alement trè^peu cul- 
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tivé surlelittoraide Lannion et de la presqu'île. 
Le sarrasin succède ordinairement à un trèfle 
de trois ans; on le fiune fortement, à raison 
de trente tombereaux à quatre chevaux, et 
Ton ne donne pas d'engrais au froment que 
Ton sème après lui. 

A Paimpol , quand on n'a pas assez de fu«* 
mier, on emploie souvent la cendre de goémon 
dans une proportion, par hectare, de 20 à 3o 
hectoliUi», au prix de 1 franc cinquante cen^ 
times et a francs l'hectolitre. A Gallac, le blé 
noir se fait sur défrichement de pâture dé 
neuf ou douée ans , que l'on écobue ou que 
Ton cendre k raison de i4 hectolitres par 
hectarèi Le cèndrage est fort usité dans l'in- 
térieur. Auprès de Loudéac, on se sert fré- 
quemment de noir animal, mais on hésite & 
donner de l'extension à cette pratiqué, à 
cause de la fraude qui détériore trop QOuveilt 
cette matière. 
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A Guingamp, Saint-Brieuc, Dinaa, quand 
on'na pas de cendres à sa disposition, on 
donne une demi-fumure au sarrasin, et une 
autre demi-fumure à la céréale qui le suit. 

Le sarrasin étant généralement considéré 
comme tête d'assolement, on apporte beau- 
coup de soins à sa culture. 

Dans les terres fortes du littoral de Lan- 
nion, Lézardrieux et Paimpol^on donne, au 
commencement de mai, un premier labour, 
suivi de tranchage. A la fin de mai, on laboure, 
on tranche , on herse et on fume immédiate- 
ment après ; on redonne un léger coup de char- 
rue , on sème et on recouvre à la tranche. On 
ne herse, en dernier lieu, que quand on sème 
du trèfle dans le blé noir. Enterres moyennes, 
on fume d'abord, on laboure ensuite. Plus 
tard, on donne un second labour, on sème et 
on enterre la semence à la tranche. Le motif 
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que Ton allègue pour la fumure mise au se- 
cond labour en terres fortes , c'est qu elle 
serait trop éloignée du grain et ne produirait 
pas son effet dans la même année. 

A Guingamp, Ton prépare la terre comme 
pour l'orge, et l'on ne donne qu'une demî- 
fiimure. 

A Dinan , si l'on fait le sarrasin sur un dé- 
frichement de genêts et d'ajoncs, on laboure en 
mars, à toute la profondeur d'une charrue 
attelée de huit ou dix chevaux, pour extirper 
les racines de ces plantes. Les bandes de 
terre soulevées par la charrue, étant fort 
larges, restent droites, et sont assez espacées 
entre elles , pour qu'on soit obligé de combler 
leurs intervalles avec la houe. Au mois de 
mai , on rabat ces bandes avec la hoùe et on 
les casse. Trois semaines ou un mois après, 
on amène le fumier, on l'enterre dans un la- 
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bmir à billons, on sème et Ton couvre la se- 
mence au r&teau. A Plouguenast, on suit ia 
même méthode, seulement on recouvre la se- 
mence à la griffe. 

Quand la terre destinée au sarrasin est 
simplement enherbée et ne dontient pas de 
fortes et profondes racines, on se contente de 
recouper les billons en deux avec la charrue 
et d'en refaire de nouveaux. Cette opération 
ne dispense pas du travail de la houe expli-* 
que ci-^dessus, et que Ton appelle dans le pays 
coléyer, mais il est beaucoup moins pénible « 
comme on peut le penser. Pour abattre les 
guérets et les niveler, il faut environ douze à 
quinze journées d'homme par hectare. 

A Callao^ après pâture, on donne en mars 
ou avril un labour en planches de 8 mètres 
de large. En mai , Ton brise à la tranche les 
mottes de ce labour, on répand la éendre et on 
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fait cinq ou six hersages oroisés avec la herse 
en bois; on reforme ensuite le billon a^ec la 
charrue , on sème et on couvre à la tranche. 

A Loudéac , on remplace les hersages par 
le travail de la houe. 

L'écobuage n'a lieu ordinairement que sur 

les défrichements de landes. Nous en parle- 

« 

rûns à cet article. 

L'époque de la semaiUe est du i« au 2 4 
juin À rintériëur, on la retarde souvent pour 
jouir plus longtemps du pâturage, au premier 
printemps. 

c 

Pour Tensemencement d'un hectare, on 
emploie, à Lannion et à Paimpol, 160 kilo- 
grammes de grain; 100 kilogrammes dans la 
presqu'île et à Guingamp; 100 à lÔo litres 
dans l'intérieur. 
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On ne redoute pour le blé noir que la ge- 
lée; c^est un ennemi qui lui fait rarement 
grâce. 

On le sarcle communément une fois à la fin 
de juin, quand il a atteint une hauteur de 3o 
centimètres. 

Sa récolte a lieu vers le 1 5 août du côté 
de Lannion, à la fin d'août et dans le mois de 
septembre à Dinan et dans Tintérieur. On le 
coupe un peu vert, très-près de terre et avec 
la faucille. 

Il faut ordinairement quatre hommes pour 
fauciller un hectare. 

Généralement, le lendemain du faucillage, 
on dresse sur le sol les javelles deux par deux, 
en écartant le pied et appuyant tête contre 
tête , et on les laisse ainsi sécher pendant une 
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quinzaine de jours. Chaque double javelle 
forme une moyette, ou petite botte , qui se lie 
au moment de Tenlèvement de la récolte. A 
Lannion, il faut trois javelles pour une 
moyette. On lie avec la paille même du sarra- 
sin, et l'on calcule qu'un bon ouvrier peut 
dans sa journée faire ses liens et lier le pro- 
duit de 1 5o ares. 

En bonne récolte , on obtient i,ooo, 1,200, 
1 ,600 bottes par hectare. 

Huit hommes peuvent battre 1,200 bottes 
dans leur journée. Dans plusieurs localités, 
on n'étale pas les gerbes comme celles des 
autres céréales. On jette chaque gerbe ou 
moyette sur l'aire , et elle est instantanément 
battue et enlevée. 

Un hectare de blé noir rend en grains, à 
Lannion, i,3oo kilogrammes; à Guingamp, 
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i,5oo à 3,000; à Paimpolf 12 à 20 hecto* 
litres; à Callac, Loudéac, lÔ, ao, 3o hecto- 
litres. L'hectolitre pèse en moyenne, 65 à 68 
kilogrammes. 

On nettoie le blé noir comme les autres 
grains; mais avant de le passer au tarare, au 
van ou au crible, on le frotte dans un tonneau , 
coupé par la moitié , en le foulant aux pieds 
avec des sabots plats sans clous. Une femme 
peut ainsi frotter 8 hectolitres par jour. 

Le blé noir vaut ordinairement 5 francs 
les 5o kilogrammes. Son prix varie énor- 
mément, suivant la récolte; il monte quel- 
quefois jusqu'à 1 2 francs Thectolitre dans 
Tintérieur. 

C'est une denrée de consommation tout à 
fait ind^ène. 
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RACINES. 



POMMES DE TERRE. 



Les variétés de pommes de terre cultivées 
dans le département, peuvent se réduire à 
trois ; 

1® Une jaune, ronde, de la grosseur du 
poing, jaune à Tintérieur; 

2® Une blanche, dite cornichon, qui ne 
sert que pour la cuisine ; 

3^ Une rouge rose , ou violette , biançjbe à 
rintérieur, peu allongée et plate. 

Il y a encore plusieurs autres variétés plus 
ou moins hâtives , mais elles n'ont pas de<ca- 
ractères assez distincts pour que nous puissions 
les classer ici. 
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Dans les assolements du littoral, la pomme 
de terre est considérée comme récolte net- 
toyante et se cultive après Tavoine, qui, ve- 

« 

nant elïe-même après froment , laisse la ferre 
fort sale. A l'intérieur, il n'en est pas tout à 
fait de même. Cette culture n'est pas toujours 
assez étendue, ni faite avec le soin quelle 
exigerait, pour remplir son but de préparation 
pour les récoltes subséquentes ; ^'est trop 
souvent une culture de nécessité, réduite 
aux proportions les plus exiguës et absolu- 
ment indispensables pour fournir aux mal- 
heureux fermiers une partie de leur nourri- 
ture annuelle, et à laquelle on consacre le 
moins possible d'engrais et de labeur. 

Sur le littoral, la pomme de terre est un 
bienfait pour le sol ; à l'intérieur, elle con- 
tribue quelquefois à l'apauvrir. ALannionï^on 
donne un premier labour, en mars , de la pro- 
fondeur de 16 à 22 centimètres, avec ime 
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charrue attelée de quatre chevaux. Dix 
hommes accompagnent la charrue ethêchent 
derrière elle à la même profondeur de 16 
centimètres. Quand on ne bêche pas, on 
tranche quinze jours à trois semaines après 
le labour , et ce travail dispense d'un second 
labour. On fume ensuite à raison de quarante 
voitures de fumier consommé par hectare, on 
enterre par un labour et l'on herse. En mai , 
Ton ouvre des raies avec la charrue, on plante 
la pomnie de terre dans la raie, et on la re- 
couvre avec la tranche. Ce mode de planta- 
tion nécessite, pour un hectare, deux chevaux, 
deux charretiers et six hommes. 

Les cultivateurs réputés les plus soigneux 
se servent de la tranche pour ouvrir la raie, 
couvrir les tubercules et égaliser le sol. Ce 
travail exige trente journées d'homme par 
hectare. 
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Souvent le fumier est appliqué après le se- 
cûnd labour et enterré par le labour de plan- 
tation. 

Dana la presqu ile , on emploie pour fu- 
mure du fumier pfilleux, et, quelquefois, de 
la cemdfe de goémon. On ne tranche ni ne 
bêche comme à Lannion. On donne trois la- 
bours et hersages, et on plante au troisième 
labour, à. mi-raie, derrière la charrue. A 
Paimpoi, on tranche quelquefois au labour de 
plantation. 

Sur le littoral de Dinan, on a trois mé- 
thodes de culture : dans la première, on 
ouy^e la raie par ua coup de houe , et on dé- 
fompe d'ui\ £er de bêohe. Ce&t la pratique k 
plus usitée : ellf occasionne une dépense 
4*einvirçA loo francs par hectare. Pans la se- 
conde méthode , on ouvre la raie à la cban^ue 
et on défonce à la bêche derrière la charrue. 
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La difficulté de cette préparation est de se 
procurer le nombre d'hommes nécessaires 
pour suivre une charrue. Dans la troisième 
méthode, on fait tout le travail à la charrue 
et à la herse , mais il faut avoir pour cela de 
bons instruments , et des attelages en nombre 
suffisant. 

Près de Lamballe, on plante quelquefois à 
la bêche , en se contentant de donner un fer 
de bêche à la place où l'on met la pomme de 
terre. 

A Guingamp, on ouvre les raies à la char- 
rue » on plante , et recouvre à la houe. 

A Saint-Nicolas du Pélem, on cultive la 
pomme de terre à la charrue. 

A Plouguënast, tout le travail se fait à la 
houe dite marreau. 

i3. 
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On coupe les pommes de terre en deux ou 
trois morceaux, en ayant soin de conservera 
chacun d'eux , au moins un œil. On emploie , 
pour la plantation d'un hectare, 16, 18 à 20 
hectolitres à Lannion et à la Roche-Derrien ; 
10 à 12, sur le littoral de Dinan; 12 à 14, à 
Guingamp; 20 à Saint-Nicolas du Pélem. Il 
faut douze personnes pour planter im hectare 
derrière U charrue. 

A Lannion, on espace les plants à 3o cen- 
timètres entre eux, et à 5o centimètres entre 
les raies; à Dinan, quand on plante à la houe, 
on espace les pommes de terre à 25 centi- 
mètres entre elles, et à 4o centimètres entre 
les raies ; à Guingamp, on espace les raies de 
A5 à 60 centimètres. 

Le sarclage et le huttage ne forment qu'une 
seule et même opération , qui s'exécute avec 
la tranche ou la houe , et se renouvelle deux 
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fois. Un hectare de pommes de terre, suivant 
son état de propreté , nécessite pour son sar- 
clage remploi de 24 à 32 hommes. Les houes 
à cheval et hutteurs ne sont employés que 
par quelques propriétaires ou élèves des 
écoles d'agriculture. Dans certaines localités, 
comme à Giiingamp , ces instruments auront 
de la peine à s'introduire, à cause de l'habi- 
tude que Ton a de semer des pois entre les 
lignes de pommes de terre. On se figure aussi 
que , plus les lignes sont rapprochées , plus la 
récolte est abondante. Il faut du temps pour 
que l'expérience fasse justice de certaines 
erreurs. 

On arrache les pommes de terre à la tran- 
che ou au croc à deux dents. Quand la ré- 
colte est abondante , on évalue qu'il faut 
soixante journées par hectare pour arracher, 
douze pour ramasser et charger, et deux 
charretiers. 
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Sur le littoral dinanais, où la culture de 
la pomme de terre se fait presque entièrement 
à bras, les fermiers allouent souvent tous les 
travaux de défoncement, plantation , sardage 
et récolte, moyennant partage du produit. 

Le rapport d'un hectare à Lannion et à 
la Roche , varie de a 5o à 3 1 o hectol. L'hec- 
tolitre pèse en moyenne 80 kilogr. Dans la 
presqu'île , on évalue le produit de 35o à 4^oo 
hectolitres; à Paimpol et à Guingamp, il est 
de 22oà 260 hectolitres; à Saint-Nicolas du 
Pélen), on récolte 200 hectolitres; àLoudéac, 
i5o à 180; à Plouguenast, i5o à 200. 

Partout on rentre les pommes de terre, 
aussi sèches que possible, dans la grange, et 
on les couvre avec de la paille de froment ou 
de seigle , ou avec de la balle de grain , si Ton 
en a. On ne fait de silos en terre que chez 
quelques propriétaires. 
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Beaucoup de bons cultivateuirs du littoral 
u'ei^timént la pomme de terre, comnle un ait- 
ment très-profitabite aux tmmaùi, qUe quand 
elle est cuite. G'est un obstable à Têxtension 
de sa cidture et de son eniploi. 

Led pommes de terré sont « généralement, 
coiisemmées dans les fermes; on en tend 
très*peu. Le prix est communément de a i 3 
francs les loo kilogrammes. 



NAVETS, BETTERAVES, CAROTTES. 

Apirès les pommes de terre, les seules ra- 
cines que Ton cultive sont les naVets, lès bet- 
teraves et les carottes ; mais leur culture est 
si peu étendue qu elle ne mérite qu'une men- 
tion très-sommaire. 

Sur le littoral de Lannion et dans la pres- 
qu'île, chaque ferme a un petit champ de na- 
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vêts , destinés à ia nourriture des vaches. On 
sème à la fin de juillet , comme récolte déro- 
bée, entre lin fumé et fix>ment, ou entre 
avoine et orge. On donne un labour, on herse, 
on sème à la volée , et Ton herse sur la se- 
mence. Quand les navets viennent après lin , 
on les récolte en décembre; quand ils sui- 
vent Tavoine, on les laisse en terre pendant 
Thiver, et on les arrache au fur et à mesure 
des besoins. 

A rintérieur, on place le navet entre avoine 
et seigle. Quelquefois on le sème sur un dé- 
frichement de lande ou de terre inculte; il 
remplace alors le sarrasin. Sur écobuage, on 
le met sans engrais; autrement, on le fîime 
fortement et on le cendre, si Ton peut. On 
évalue son rendement égal à celui des pom- 
mes de terre; sa racine est aussi plus agréable 
aux animaux. 
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Dans la montagne, du côté de Callac, on a 
rhabitude de semer à la fin d'août, une 
vingtaine d'ares en navets, que l'on con- 
somme en vert au printemps. Les carottes ne 
sont guère cultivées que chez des proprié- 
taires, ou des élèves sortis des écoles d'agri- 
culture. La carotte blanche à collet vert est 
celle que l'on rencontre le plus fréquemment. 

La culture de la betterave est comme 
celle de la carotte, pour ainsi dire, à l'état 
d'essai. Elle a pris quelque développement 
près de Dinan, par suite de la fabrique de 
sucre fondée par M. Constant Gautier. Les 
circonstances critiques où se trouve cette in- 
dustrie , vont sans doute arrêter les progrès 
de cette racine. Chez M. Gautier, agronome 
très-éclairé et fort habile , qui avait parcouru 
la Flandre et étudié sa pratique , la betterave 
était cultivée suivant les meilleurs principes, 
et donnait les plus remarquables produits. 
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PLANTES FOURRAGÈRES. 

Les plantes cultivées pour fourrages dans 
le département, sont le trèfle, Tajonc, les 
vesces, le seigle , le ray grass , le chou cava- 
lier. Nous, entrerons dans le détail de la cul- 
ture du trèfle et de Tajonc , à cause de leur 
importance, mais nous ne dirons que quel- 
ques mots des autres plantes. 

La vesce est cultivée en très-petites par- 
celles sur les littoraux. On la mélange d'un 
peu d'orge et d'avoine. Cette culture a de l'a- 
venir, car elle réussit généralement bien. 

Les ray grass d'Italie et d'Angleterre com- 
mencent à être essayés. Un excellent agricul- 
teiu*, M. de Lamotte Rouge, à Henansal, 
près de Lamballe , en obtient de forts bons 
résultats , et son exemple portera fruit. 
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Le seigle en vert est, le plus souvent, semé 
dans les chenevières entre deux récoltes de 
chanvre. 

Le chou cavalier est naturalisé dans beau- 
coup de fermes , mais on ne le cultive que sur 
de très-minimes étendues, quelques ares au 
plus. La possibilité d'obtenir ce chou en se- 
conde récolte, et la ressource quil o£Ere en 
hiver poiu* la nourriture des animaux, le 
feront, sans donte, plus apprécier par la 
suite. 



TRÈFLE. 



La cidture du trèfle est, depuis longtemps, 
acclimatée sur le littoral; elle est beaucoup 
plus récente à rintérieiu*, où cependant elle 
commence à prendre un certain accroisse- 
ment. 
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Sur le littoral , on cultive le trèfle rouge, 
dit trèfle de Brabant, et le trèfle incarnat. 

A rintérieur, le trèfle rouge est le seul 
connu. 

Sur le littoral , le trèfle rouge est commu* 
nément semé dans Torge, et quelquefois aussi 
dans le lin , Favoine , le froment et le sarra- 
sin ; le trèfle incarnat se sème souvent après 
Tavoine, et forme une récolte dérobée, à la- 
quelle succède un blé noir. 

Quand le sol est propre, on ne donne 
au trèfle incarnat qu'un hersage prépara- 
toire sans labour, et un hersage sur la se- 
maille. Si la terre n'est pas bien nette après 
Tavoine, on laboure une fois avant le her- 
sage. 

Pour le trèfle rouge, il faut se reporter aux 
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détails de culture des difiFérentes récoltes 
dans lesquelles on le sème. 

La quaYitité de semence employée par hec- 
tare est, à Lannion de 1 4 à 1 5 kilogrammes ; 
2 4 kilogrammes, à Laroche; 2 5 kilogrammes, 
à Lézardrieux ; 2 5 à 3o kilogrammes, à Paim- ^ 
pol; 20 à 25 kilogrammes, à Guingamp. 

L'époque de la semaille du trèfle rouge 
est mars ou avril. On dépasse rarement les 
premiers jours de mai , excepté quand on 
sème dans le blé noir. Le trèfle redoute la 
sécheresse pour sa levée. 

Si le trèfle n'a pas bonne apparence au 
printemps, on cherche à exciter sa végétation 
par le cendrage , dans la' proportion de 8 à 
1 o hectolitres de cendres par hectare. 

Le trèfle occupe toujours le sol pendant 
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deux années 9 outre celle du semis. On en 
fauche la plus grande partie en vert, et on en 

conserve une partie pour graine. 

* 

Soit qu'on fauche en vert ou que Ton fasse 
du foin, c'est toujours à la seconde coupe 
que Ton récolte la graine. 

Un hon trèfle peut donner trois à quatre 
coupes la première année , et une à deux cou- 
pes la seconde année. La graine se récolte 
à la deuxième, et, quelquefois encore, à la 
quatrième coupe. 

On évalue le produit d'une première coupe 
de 3,5oo à 3,ooo kilogrammes de foin par 
hectare. La seconde coupe rapporte environ 
a,ooo kilogrammes de trèfle à graine, qui 
rendent de 1 5o à 5oo kilogrammes de graine ^ 
suivant Tannée. La troisième coupe est ordi- 
nairement pâturée. 
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Le produit de la première coupe de se- 
conde année équivaut à 3,ooo kilogrammes 
par hectare ; mais le trèfle est beaucoup plus 
mélangé d^herbe qu à la première année. La 
seconde coupe est pâturée. 

Les détails de fenaison n ont rien de par- 
ticulier. 

On fauche à la faux et à la faucille. La 
faux n'exige que quatre hommes à 76 cen- 
times et nourris. La faucille nécessite l'emploi 
de douze hommes au même prix. En mauvais 
temps, on se contente de retourner les an- 
dains à la fourche, ou, quelquefois, on les 
dresse comme les moyettes de sarrasin. 

M. Constant Gautier, de Dinan , a employé 
avec beaucoup de succès cette dernière mé^ 
thode de dessiccation pour le trèfle incarnat. 
Le foin qui en est résulté était vert et odo- 
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rant, et le trèfle , non secoué par la fourche, 
avait conservé toutes ses feuilles. Cette pra- 
tique se répand du reste dans plusieurs loca- 
lités pour le trèfle rouge. Son désavantage est 
d'exiger Temploi de la faucille. 

On bat la graine du trèfle comme celle du 
sarrasin. Quand le temps ne permet pas de 
battre à fond sur l'aire, on fait frotter la 
graine sur une planche inégale. Ce travail 
coûte 5 centimes par kilogramme. 

M. Pierre Legouen, meunier à Pommerit- 
le-Vicomte, arrondissement de Saint-Brieuc , 
a ; dit-on , trouvé le moyen d'extraire avec ses 
meules la graine du trèfle de sa balle sans la 
briser, mais son procédé, pour lequel il a 
obtenu du conseil général un encoiu'agement 
de 4oo francs, n'est pas encore connu du 
public. 
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On nettoie la graine au tarare , au crible 
en parchemin, ou au crible en toile métal- 
lique. 

Le prix du kilogramme de graine varie de- 
puis 60 centimes jusqu'à 1 firanc. 

Ces diverses pratiques ne s'appliquent ab- 
solument qu'au littoral de Lannion, de Lézar- 
drieux et de Paimpol; sur le littoral de Lam-^ 
balle et de Dinan, on consomme le trèfle en 
vert et en foin, mais on récolte beaucoup 
moins de graine que sur le littoral de Lan- 
nion. Plus on entre dans l'intérieur, plus la 
culture du trèfle diminue. Ainsi, à Guingamp, 
on fait peu de graine , c'est à peine si l'on y 
fait du foin ; tout le trèfle est consommé en 
vert par les chevaux, d'abord, et l'excédant, 
s'il y en a, par les vaches. Dans la montagne, 
vers Callac, Loudéac, Plouguenast, etc. le 
trèfle est encore une culture exceptionnelle; 

Agrig. des Côtes-dd-Nord. 1 [\. 
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cependant son utilité commence à être géné- 
ralement reconnue , et il est à penser que , 
dans un temps qui n'est pas très-éloigné , il 
formera une des récoltes habituelles et regar- 
dées comme indispensables. 



AJONC. 



L'ajonc est une plante extrêmement ré- 
pandue dans toute la Bretagne ; elle y vient 
naturellement et partout. 

Sur le littoral de Lannion , Lézardrieux , 
Paimpol, Saint-Brieuc , on ne la cultive que 
sur les talus qui entourent les champs. Elle 
forme une bonne défense et un combustible 
très-utile dans ces localités. 

Communément , on sème la graine sur les 
talus, et oq remplit les intervalles où elle a 
manqué, en y repiquant les jeunes plants d'un 
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an. Quelquefois on ne sème pas, et Ton re- 
pique tout le talus, ce qui fait gagner une année 
de végétation. Un talus de 3 mètres de lar- 
geur à sa base, d'un mètre 66 centimètres 
à son sommet, et de 2 mètres de hauteur, 
maçonné du côté du chemin à la hauteur de 

1 mètre à i mètre 2 o centimètres , porte ordi- 

« 

nairement seize rangées de plants, dont quatre 
sur le rebord au-dessus de la maçonnerie , i o 
sur la surface du sommet, et 2 sur le rebord 
intérieur du champ près du sommet. On em- 
ploie 1 kilogramme de semence sur une lon- 
gueur de 32 mètres d'un talus semblable. 
Quand on repique , on a soin de faire cette 
opération en mars ou avril, lorsque le temps 
est pluvieux. L'arrachement du jeune plant et 
le repiquage coûtent environ i franc 2 5 cen- 
times les 8 mètres courants. 

» 

L'ajonc se coupe au bout de quatre ans de 
semis , puis ensuite tous les trois ou quatre 

: a. 
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ans, pendant douze ou quinze ans. On en 
fait des fagots de 7 à 8 kilogrammes, qu'on 
vend , pour le chau£Fage , i o , 1 3 , 1 5 francs le 
cent. Quand un talus est bien garni d'ajonc , 
la coupe et la façon du cent de fagots coûtent 

1 franc. 

* 

A rintérieùr, on retrouve l'ajonc sur les 
talus et fossés, mais, le plus souvent, à l'état 
sauvage, mélangé avec les arbres, les épines, 
les houx, etc. 

Dans les arrondissements de Dinan, Guin- 
gamp, Loudéac et une partie de celui de 
Saint-Brieuc, il est l'objet d'une culture spé- 
péciale dans les champs. C'est une récolte ja- 
chère et fourragère tout à la fois. Quand le 
sol est fatigué de céréales , si on ne le laisse 
pas se couvrir d'herbes naturelles et former 
un pâturage, on le sème en ajonc. Cette plante 
n'est plus alors employée seulement comme 
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^ combustible ^ elle sert de nourriture pour les 
chevaux. 

C'est ordinairement dans Favoine qu on 
sème Tajonc. On herse l'avoine , on sème envi- 
ron 1 6 à 2 G litres par hectare , et l'on recouvre 
la semence au râtea^. L'ajonc réussit dans 
tous les sols , excepté dans ceux dont le sous- 
sol est trop glaiseux pour laisser pénétrer ses 
racines. Dans sa jeunesse , il craint beaucoup 
la sécheresse et la gelée; aussi, a-t-on soin 
de couper l'avoine à i8 ou 20 centimètres 
de terre, pour que l'abri de ces éteules pro- 
tège les jeunes pousses. Cette précaution 
suffit, généraleriient , pour assurer la récolte. 

Au second hiver qui suit la semaille, si la 
saison a été favorable, on commence à fau- 
cher l'ajonc depuis le mois de novembre jus- 
ques au mois d'avril. On le coupe près de 
terre avec une forte faucille, en s'aidant avec 
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une petite fourche en bois de 70 centimètres 
de long, que Ton tient dans la main gauche, 
et qui sert à* maintenir la plante pendant que 
Tinstrument la tranche. 

Après la coupe , on laisse pâturer les bes- 
tiaux dans le champ pendant im mois ou six 
semaines, et on les en retire aussitôt que 
Ton voit pointer les nouvelles pousses. 

Un hectare d'ajonc donne par an à peu 
près vingt charretées. Quelques personnes 
disent que son produit équivaut à celui d'une 
coupe de trèfle en bon terrain. L'ajonc dure 
douze ou quinze ans dans le même sol, et ne 
réclame aucuns soins pendant ce temps. 

L'avantage de cette culture est de procurer 
pendant tout l'hiver aux chevaux une nour- 
riture verte, qui les maintient en état, et qu'ils 
consonunent avec plaisir. 
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Son inconvénient est Tembarràs que donne 
sa préparation pour pouvoir l'employer comme 
fourrage. 

Ainsi, quand Tajonc est amené à la ferme, 
on Tétale par couches dans des auges , ou sur 
un plancher formé de billots en bois; on le 
coupe et on le broie en morceaux de la lon- 
gueur du doigt avec un hachoir, qui est une 
espèce de bêche en fer; puis, on le pile avec 
des pilons pour écraser ses piquants. Quatre 
hommes, en une heure , peuvent préparer la 
ration de nuit de quatre chevaux. 

Dans la saison, les chevaux ne reçoipreni 
souvent que cette seule nourriture, sans ad- 
dition de foin ni d'avoine. Quelquefois on 
leur donne un peu de foin avant de boire. 
Quant à la quantité d'ajonc par cheval, per- 
sonne ne la sait; on ne rationne pas, on ne 
pèse pas; on rempht l'auge de l'animal, et, 
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I 

quand elle est vide, on la remplit de nou- 
veau. 

Lorsqu'on coupe pour fourrages des ajoncs 
sauvages ou vieux, on ne prend jamais que les 
jeunes pousses de Tannée. 

Lia graine d'ajonc vaut i franc ôo cent, le 
kilogramme, ^t la récolte s'en fait générale- 
ment sur chaque ferme. Ce n est pas un objet 
de commerce. 



PLANTES TEXTILES. 



LIN. 



La culture du lin est très-répandue dans 
l'arrondissement de Lannion, dans les can- 
tons de Guingamp, Pontrieux, Bégard, Ploua- 
gat et Belle-Ile, appartenant à l'arrondissct- 

_ m 

ment de Guingamp, et sux* le littoral de Faim- 
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pol à Saint-Brieuc. Elle Test beaucoup moins 
sur le littoral dinanais, et n'existe, pour ainsi 
dire pas dans Tarrondissement de Loudéac. 
Le lin se plaît dans les terres un peu fortes , 
plus argileuses que sablonneuses, exposées 
au sud et au sud^est, et, autant que possible, 
plates et découvertes. L'ombre des pommiers, 
des hêtres et des chênes lui nuit. 

Dans les assolements, on le place après 
froment ou avoine, et on ne le fait revenir 
sur le même sol que tous les six ou huit ans. 
Quand il suit un froment fumé, on ne lui 
donne pas d'engrais; après l'avoine, on le fume. 

L'engrais par excellence pour le lin est le 
goémon pur. A défaut d'une quantité suffi-, 
santé pour une fumure entière , on emploie 
le goémon en compost avec du fumier et du 
sable de mer. Le fumier fait avec la paille 
de sarrasin, la cendre, convient aussi au lin^ 
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mais sur le fîunier ordinaire, la filasse , dit-on , 
est de moins belle qualité. 

Le point important pour cette culture, c'est, 
d*une part, que la terre ne soit pas trop 
grasse, et, d'autre part, que Tengrais soit inti- 
mement mélangé avec le sol. 

La préparation du terrain est généralement 
très-soignée. A Lannion', on donne en février 
un labour quon dresse à la tranche, et, en 
mars, un second labour, suivi de tranchage et 
de hersage. On sème et Ton recouvre la graine 
à la herse et au râteau. 

A la Roche , un premier labour se fait en 
février : en mars, on tranche et Ton herse , on 
donne un second labour hersé et nettoyé au 
râteau , puis un troisième labour, dressé à la 
tranche, sur lequel on sème. Sur la semence, 
on herse et Ton râtelle. 
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A Lézardrieux et à Paimpol, le premier 
labour est hersé ; le second labour est fait en 
croix , tranché et hersé , et la herse et le râ- 
teau suivent l'ensemencement. Dans Tarron- 
dissement de Guingamp, on donne deux et 
quatre labours avec autant de hersages. Oa 
. répète les hersages sur la semaille. 

On emploie pour semences des graines in- 
digènes ou des graines étrangères , mais , pfé- 
férablement, ces dernières. En graines indi- 
gènes, on se sert de graines d'un an, deux 
ans, trois ans au plus; vieilles, elles donnent 
de mauvaises récoltes ; nouvelles , elles dégé- 
nèrent ou deviennent infécondes, si l'on n'a 
soin de les renouveler au bout de cinq ou six 
ans. 

En graines étrangères, on emploie : i** la 
graine de Liébau , la meilleure pour le rende- 
ment en graines et la rusticité; 2"* la graine* 
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de Zélande, qui fournit le lin le plus long; 
3® la graine de Flandre , qui possède des qua- 
lités identiques à celle de Zélande. 

La graine de Liébau est expédiée en barils 
de loo kilogrammes; celle de Zélande et de 
Flandre , en sacs du même poids. Les i oo kilo- 
grammes y à Liébau et en Flandre , se vendent 
5o à 60 francs, et en Zélande, 70 à 76 francs. 

La bonne graine doit être longue , luisante , 
pleine ,. d'une franche couleur vert olive , et 
avoir la pointe un peu cambrée. On la pré- 
pare , en la vannant avec soin sur des vans de 
parchemin. La quantité employée par hec- 
tare varie de 180 à 200 kilogrammes; en 
graines de pays ou en vieilles graines, on 
augmente les proportions d'un quart en sus. 
L'époque de la semaille est du 1 5 mars au 
1 5 avril , quand on ne craint plus les celées. 



DES COTES-DU-NORD. ' 221 

Le lin lève au bout de six à dix jours. Il 
est sujet à la rouille après les brusques chan- 
gements de température, surtout lorsqu'il a 
été trop fumé. Les pucerons l'attaquent aussi 
quelquefois ; on s'en débarrasse en répandant 
4 hectolitres de cendres par hectare. Pendant 
la croissance du lin , on lui donne générale- 
ment deux sarclages; le premier exige de 
trente-deux à quarante personnes , et revient 
à 24 ou 3o francs; le second ne demande 
que vingt à vingt-six personnes , et coûte de 
i5 à ig francs. 

On commence ordinairement la récolte à 
la fin de juin , aussitôt que le lin jaunit et que 
ses feuilles tombent; on n'attend pas une 
parfaite maturité; on préfère sacrifier la 
graine , qui , n'étant pas assez mûre pour se- 
mence, est propre à être vendue aux huileries, 
et obtenir une filasse ayant plus de douceur, 
de blancheur et de finesse. 
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I 

Le lin s'arrache par poignées, dont chacune 
est liée avec un brin et posée sur le champ. 
On ne laisse pas javeler, on enlève et on 
égrène, aussitôt que possible, sur Taire ou 
dans la grange. En mauvais temps , on cesse 
Farrachage, coûte que coûte, plutôt que d'en- 
lever du lin mouillé. A Lézardrieux, on 
égrène sur le champ même. L'égrènement 
se fait habituellement avec des peignes de fer 
qui détachent les gousses de la tige. On laisse 
les gousses se sécher au soleil pendant une 
quinzaine de jours; puis on les bat, soit en 
les pilant avec les pieds, soit en les dépi- 
quant avec des chevaux, soit en les battant au 
fléau. 

Pour Tarrachage dun hectare de lin, on 
calcule qu'il faut vingt personnes , payées 60 
centimes par jour et nourries. Un bon tra- 
vailleur doit dans sa journée tirer et lier 35o 
poignées (la poignée équivaut à la quantité 
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de brins qui tient dans les deux mains) ; il 
peut en peigner 1,000. 

Aussitôt que le lin est égrené, on le porte 
au routoir. Les routoirs à Teau courante et 
en rivières passent pour les meilleurs : on y 
couche le lin sans le tasser , on le couvre de 
pierres, et on le laisse rouir pendant huit à 
dix joiu's. Quand on le tire , on Fétend sur 
rherbe et on le laisse sécher quatre ou cinq 
jours; puis on le ramasse en fagots de 10 ki- 

-I 

logrammes, et on le monte au grenier. 

Dans les routoirs alimentés par les eaux 
de soiurces ou par des réservoirs , le rouissage 
dure quinze jours ou trois semaines. 

La bonne disposition des routoirs est fort 
importante : si leur fond n'est pas de sable 
pur, on le pave en grosses pierres. On aime 
que l'eau se renouvelle par le haut; si elle 
vient par le bas, le rouissage s'opère mal. La 
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majorité des cultivateurs, en préférant les 
routoirs de rivières, prétend que le lin y de- 
vient plus beau et plus blanc ; les linatiers 
désapprouvent cette méthode , et disent que 
le lin, roui à Feau courante, perd un poids, 
dont la valeur n'est pas compensée par Taug- 
mentation de blancheur, et que son brin est 
moins fort et moins souple que celui du lin 
roui à l'eau stagnante. On paye souvent pour 
le rouissage aux routoirs : le prix s'acquitte 
en nature : il est de un , deux , trois pour cent , 
et varie suivant les dépenses qu'a entraînées 
rétablissement du routoir. 

Quand le lin est séché et en fagots , on le 
nomme lin en bois. Le rapport d'un hectare 
en lin, ainsi séché et prêt à être vendu, dif- 
fère considérablement d'une commune à une 
autre. La qualité du sol influe extrêmement 
sur le produit. A Guingamp et àPlouagat, il 
est de 1 ,000 à 1 ,5oo kilogrammes; àPaimpol, 
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de 1,600 à 2,000; à Pontrieux, Bégard, Lé- 
zardrieux, Belle-Ile, Lannion, de 2,5oo à 
3,000 kilogrammes; à la Rochë-Dërrien, de 
3,000 en moyenne. 

Le rapport d'un hectare en graines ne varie 
pas moins; c*est d'ailleurs un produit très- 
chanceux: Il est , à Guingamp et à Plouagàt , de 
200 kilogrammes; à Paimpol, de 3oo à 36o 
kilogrammes; à Lézardrieux et à Lannion^ de 
4oo à 600; à la Roche, dé 720 à 800. L'heo 
tolitre pèse communément 76 kilogrammes. 

La hauteur des lins ordinaires est de 64 
à 70 centimètres; celle des très-beaux va de 
70 à 85. 

Le cultivateur estime beaucoup son lin, 
quand il est fin. Les linatiers prétendent 
qu'à cet égard il tombe dans l'excès, et qu'à 
force de semer dru, il finit par produire une 

AcRic. DBS C6tes-du-Nord. 1 5 



226 AGAICUITURE 

infinité tie l^rindilles tôns cotiisisfâiidè ^lïr la 
£abneiatioii. Il v^udk^it rài^ui, diseiit41s, k^^ 
mer tnoiù^ épaid et obtehir déis britos plus 
gros et plus égaux en épaisseur. Lés brins 
trop menus ont , en outre , Tinconvénient de 
verser à ia première pluie. 

Le ifn «b bois se vend k domicile, au maï*^ 
ctié et dahs des entrepôts. Les liMtiéïs dés 
pays de éabirfcàtiôii des toiles , Qtnfititt , Iktsl , 
Leadéa^s ViéniïMtt pr^Mpi^ toujoiil'à achète^ 
à domtdle. 

Gba4|ue matsoù se téserVè uù tiét*s ù\i un 
^«1 de 90fi liti pôut lé convertit* ëù filasse 
et le filer pour Tusage habituel. 

5o iâlo^mnMte de li¥i en bdà produisent, 
isuivasit4a boMé dû briiï , depuis ^ juscpi'à 1 5 
kiibgranHnes de fiiàsse, ddnfc le piit Varié de 
1 franc b 3 franncs ha tilogi^àttilnè , et depuis 
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^ kilogrammes Ôo grammes jusqu'à 7 kilo- 
grammes d^étoupes , dont le prix diffère de 
1 G à 5o centimes le kilogramme. 

Le prix moyen du lin en bois est de 20 
centimes le kilogramme; il monte quelque- 
fois à 26 et 3o centimes, mais ce prix devient 
rare. 

Les 25 kilogrammes de graines se vendent 
8, 9 et 1 o francs. 

L'hectare, de terre propre à la cultiu'e du 
lin, vaut depuis 60 jusqu'à 1 5o francs delo- 
cation. 



CHANVRE. 



Le chanvre est l'objet d'une culture beau- 
coup moins étendue que le lin. Il n'entre jpas , 
<Mrdinairement , dans la rotation des a^iole- 

i5. 
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ments. C'est plutôt une culture de courtil 
qu une culture en grand. 

Les variétés de cette plante sont : 

1° Le chanvre commun, qui est en ma- 
jeure proportion; 

a® Le chanvre de Riga et de Zélande. ' 

On commence à introduire le chanvre de 
Piémont. 

Le chanvre se sème souvent tous les ans 
dans la même terre. Quelquefois, entre deux 
récoltes, on prend une récolte dérobée de 
seigle que Ton fauche en •vert au printemps. 
On le sème aussi , comme le lin, après Tavoine 
et avant le froment ou le seigle. 

Quand on fait chanvre sur chanvre, sans 
intercalation d'autre plante , on fiime la terre 
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eti février, à raison de 32 mètres de fumier 
par hectare. On donne un labour en mars, on 
brise les mottes à la houe en avril, on herse, 
on donne une seconde fumure égale àla pre- 
mière; puis, au commencement de mai, on 
laboure le sol à plat , on l'égalise à la faouè^ 
on herse, on sème et op recouvre la semence 
à la herse. La fumure n'est pas toujours di- 
visée, ni aussi forte. que nous venons de le 
dire. En règle générale, on fume autant qu'on 
peut. Quelquefois aussi , surtout dahs les pe- 
tites chenevières, le premier labour se fait à 
la bêche. 

Sur le littoral, on emploie le goémon 
comme pour le lin, et les chanvres, faits sur 
ces engrais , sont plus beaux que ceux venus 
sur fumier. Dans quelques localités de l'inté- 
rieur , on estime beaucoup le fumier de porcs 
pour cette culture. 
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' On répand environ par hectare 80 kiio^ 
grammes de aemence et 1 mètre de cendre. 

Le dianvre ne redoute que les gelées; il 
réusisit, ordinairement, quand on a soin de le 
{^cer en t«rre argileuse, et abondamment 
fumée. 

On réserve pour porte «graines les plus 
belles tiges de chanvre femelle. 

Quand la graine est bien mûre, on arrache 
les tiges, on les lie en fortes poignées. On 
égrène par le battage ai; fléau sur Taire. A 
Tréguier. on fait tomber la graine en peignant 
les gerbèes. On estime le produit moyen d^un 
hectare à 2,000 kilogrammes en boi$. 

Le rouissage est le même que pou/ le lin: 
on opère le séchage en mettant la plante de- 
bout. 
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Le teillage se fait à la main , et assez négli- 
gemment pQur dépr^er la YalfUf des chan- 
vres du pays, comparativement à ceux des 

autres départQQneoK qui «qnt mim^ p? épatés. 
Pow çawvsnir 1« ch«ftyr« m ôIm^q» m 1» 

f^it chauflFçr au faur 4 u^ç çkÛem oiod^é^. î 

pp h pile y oq Je hroje et pn h spatule; «a I§ 

Le chanvre l^îJlié fg veflà «çmwttftéii^», 
70 4 8o centimes lé kilogrampie. 

Le prix moyen de U filasse e^t de 90 cftftr 
timQi^ le t^i}ogrammo* 

L» plus gr{M94e p^ie de e^tte û\m^ ^^ 
réservée pour feire 4^^ t<^iïe# d*95 le» mér 
p^e«, Av^ un mélange de fil de ebawvre 
et de l^infi , p» fejffiqiiie *ws$i une étoge com- 
mune nommée beiii^ge. 
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POMMIERS, POIRIERS, CIDRES. 

Les variétés de pommiers cultivées dans te 
département sont nombreuses , et les semis 
en font naître chaque jour de nouvelles. On 
les divise généralement en quatre grandes 
classes, variétés aigres, amères, douces et 
douces amères \ ces deux dernières prédomi- 
ment. Il n y a pas de désignation des espèces 
assez fixe et précise , pour que nous puissions 
les énumérer. Les pommiers s'obtiennent de 
semis de pépins, que Ton retire du marc de 
cidre. On exécute cette opération en divisant 
le plus possible le marc avec les mains, le 
battant ensuite avec des bâtons et le criblant. 
Les pépins passent avec un peu de pulpe. On 
fait sécher ce résidu au grenier, et on le vanne 
pour en faire sortir les pépins, ou on le lave 
à grande eau, en décantant souvent pour que 
les pépins restent au fond du vase. Quand on 



DES COTESDUNORD. 233 

peut se procurer des pépins de pommes sau- 
vages , on les préfère, parce que les sujets qui 
en proviennent sont plus vigoureux. La terre 
destinée aux semis doit être défoncée et 
fortement fumée. On sème du 1 5 février au 
1 5 mars, lorsqu'on ne redoute plus les grandes 
gelées, et l'on recouvre les pépins d'un peu 
de terreau et de fumier long. Un ou deux ans 
après, on arrache le^ pommie):s les plus forts 
et on les place en pépinières, à une distance 
convenable pour qu'ils puissent atteindre 
une grosseur de 8 à 1 2 centimètres , sans se 
gêner réciproquement. A cette époque , c'est- 
à-dire au bout de sept à huit ans, on les trans- 
plante dans les terres labourables à raison 
de 6o-ou 70 par hectare, en les disposant en 
lignes. On les greflFe, trois ou quatre ans 
après , en fente et à la hauteur de 1 mètre 60 
ou 70 centimètres, potir permettre le passage 
des charrues. On protège les jeunes pommiers 
contre la dent du bétail, en les entourant 



234 AGHICULTURE 

d*épiiies, et on les firqtte avec de Foseiliq 
quand ils sont attaqués par le puceron lani* 
gère. 

Les propriétaires ont reconnu aujourd'hui 
rinconyénient de planter les pommiers à tra<- 
vers champs. La perte qui résulte de leur 
ombre pour la récolte n'est pas compensée 
par le bénéfice des arbres. Du odté de Mer* 
drignac, les pommiers forment ceinture au- 
tour des champs. 

Les diverses variétés de pommes sont or-r 
dinairement mûres du 1 5 août à la fin de 
septembre. On les récueille rarement plus 
tard à cause des eipblavements. On les abat 
avec dès perches et on les charrie au pressoir , 
près duquel on les met en monceaux sur un 
lit de paille. Les cultivateurs soigneux ne font 
leurs tas que d'un mètre de haut sur i mètre 
5o centimètres de large, et les composent 
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des espèces uniformes. Les fabricants qui 
vendent du cidre aux aubergistes ou aux ca- 
baretiers , mélangent ordinairement un tiers 
d'espèces aigres avec deux tiers d'espèces 
amères. 

On broie les pommea de trois manières : 

1 ° Avec une ou deux meules en pierre ou 
en bois, qui sont mises en mouvement p^r un 
cheval et tournent dans une auge circulaire ; 

2*" Avec un moulii^ à bras, composé de 
deux cylindres en fonte ; 

3** Avec des pilons et à bras. 

La^n^eule en bpis çst préférée à la meule 
en pierrç ,. parce qu'elle n'écrase pas les pé- 
pins. Le moulin écrase imparfjstitement et 
l'on est souvent obligé de repasser son ou- 
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vrage avec les pilons. Les pilons ne sont usi- 
tés que dans les petites fermes. 

Après le broiement, on dépose les pommes 
dans de grandes cuves pendant environ vingt- 
quatre heures, avant de les soumettre au 
pressoir. Le lendemain du jour où elles y ont 
été mises , on taille les bords du marc et on 
place ces résidus eh dessus pour achever 
d'extraire le jus. 

Les pressoirs les plus répandus sont à deux 
vis de pression , et peuvent presser de i o à 2 o 
hectolitres à la fois. 

La propreté de tous les ustensiles qui ser- 
vent à la fabrication du cidre , est considérée 
comme un soin de première importance pour 
sa qualité. On les lave à grande eau, et sou- 
vent on lessive la table du pressoir, les cuves 
et les tonneaux , pour enlever Todeur et Taci- 
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dite qui pourraient exister. Les pailles de 
seigle ou d'avoine , que l'on emploie , doivent 
aussi être parfaitement nettes et exemptes 
d'odeur. 

On laisse le cidre faire sa première fermen- 
tation dans des cuves ou dans des tonneaux ; 
dix bu quinze jouirs après on le soutire, et on 
recommence cette opération une ou deux fois. 
Quand on soutire une troisième fois , on ajoute 
du cidre provenant de l'égout des lies , dans 
la proportion de 4 litres pour 2 3o litres. En 
général , les lies de soutirage sont mélangées 
avec de Teau que l'on fait passer sur les marcs 
repliés, et le produit forme un petit cidre de 
ménage. 

Après ces diverses fermentations, on con- 
serve les cidres dans des tonnes de 920, 
i,38o et i,84o litres. On bouche ces tonnes 
hermétiquement et on les place dans des 
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celliers « qui , pour être bons , doivent avoir 
une température constante de 1 5 degrés cen- 
tigrades. 

Le tonneau de cidre de 200 litres, pris 
chez le cultivateur, vaut ordinairement de 10 
à i4 francs 5o centimes. Dans les années de 
rareté, il se vend jusquà 3o francs 1 mais il 
ne dépasse pas ce taux, parce qu alors on pré* 
fère le remplacer par d autres boissons. La fa* 
brication du cidre, pilage, pressage et tirage, 
coûte environ 2 francs par tonneau. 

Il y a.peu de poiriers dans le département. 
On mélange les poires avec les pomm^ pour 
la fabrication d'un cidre de ménage. 

PÂTURAGES ET JACHÈRES. 

La jachère, telle qu'elle est communément 
entendue en agriculture , destinée à laisser re- 
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poser le sol , à le purger des mauvaises herbes , 
à Tameublir et à Taérer par des labours réi- 
térés , est inconnue dans les Côtes-du-Nord. 

9 

Sur le littoral de Lannion , Lézardrieui , 
PaiiDpol , dans 'quelques localités du littoral 
dinanais, la jachère est un trèfle conservé ^ 
pendant deux ou trois ans. 

A rintétteur, on laisse la terre en repos \ 
après le trèfle ou après Tavoine, pendant cinq, 
six, huit, neuf, douze, vingt ans. 

€étte jachère ^'appelle vieillon dans les 
•atroitdîésemënts de Sàint-Brteuc, Lannion, 
Guingamp et Loudéa»^ elle 19e nomme friche 
du fireiche dams Tarrondissement dé Dinan. 

Le veillon et la irei<^e sont donc , à pro- 
prement pariet, des jachères naturellemeM 
enherbéès : t^e sont, avec ies regains des prai- 
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ries naturelles et les landes, les pâturages du 
département. 

La jachère sur trèfle est celle qui s'enherbe 
le mieux et le plus vite. Les terres semées* 
en trèfle sont d'ailleurs celles qui ont été les 
mieux soignées et fumées et qui sont les plus 
fertiles. Après Tavoine, la terre est épuisée, 
empoisonnée de mauvaises graines, et ne pro- 
duit pas de bonnes herbes avant plusieurs an- 
nées de repos. 

Plus on avance dans l'intérieur, plus les 
veillons sont nombreux et de longue durée. 
Dans la montagne, il y a des fermes de 3o 
hectares , où Ton a 5 hectares en culture , et 
le reste en veillons. Les veillons sont, en gé- 
néral, tapissés de petit trèfle blanc, et Ton ne 
peut douter qu'avec un système de culture un 
peu rationnel, des semis de bonnes graines, 
soit de ray-grass, soit de quelques plantes in* 
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digènes choisies, soit même de grainées de 
meules ou de greniers; avec dçs soins, quel- 
ques engrais ou cendrages, des parcages, le pâ- 
turage au piquet, on n'arrivât immanquable- 
ment à créer dans beaucoup de terres des pâ- 
turages d'une véritable valeur. Le climat hu- 
mide du département favorise la végétation 
de l'herbe, et la spéculation des fermiers de 
l'intérieur, qui s'exerce principalement sur l'é- 
levage et l'engraissement des bêtes bovines, 
réclame cette amélioration. 

Aujoufd'hui, nous venons de le dire, rien 
de tout cela n'existe. On ruine la terre avec 
des récoltes de céréales, et, quand elle se 
refuse à produire, on l'abandonne à elle- 
même. Elle s'enherbe lentement, et se couvre 
d'un gazon très-court, que le premier soleil 
brûle; et cependant le fermier n'a, pendant 
plusieurs mois de l'année, que la ressource 
de cette herbe pour soutenir son bétail! Elle 

ÂGRie. DKS CÔTBS-DD-NORD. 1 6 
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\w est si pcécieiisiç,, qu'ijl recule twA qu*il^]^ut 
le défrichement^ 4$ soa veillon, et n'a, scM|<vent 
pa^ le. ^^ps, de àonsm Itis cuUujçe^i coave- 
A^J^lifl^ kt 3A récoljte. de prédilecûoD > le bU 
noir. Çert^S:» o« ne pei^t blâmer rattsK^bem^nt 
aux pâitijurages (}aQ3 une cantré^ d'élevage, 
maisi il est vivement ^ délirer que le culti- 
vateur finisse par cQnii|>re9dre qiiim v^illon 
ne mérite pas 1|^ nom de pàtpi:,^e, et qi^un 
bon hectare de. pâture semé^ et fumée e$t 
plus profitable que- lo, hectsyres. de JApbère 
1 sur un sol ruiné. 

li e^t piîfiisqu^q irapossjibiQ. d'évaluer com- 
bien d'hect£|r^s de \mlloits sont nécessaires 
poijr la nourrijl^re d'tiiae tête, d^ bét^l. Swr 
les, littoraux, qn^ envoie les ve^cbes.se prome- 
ner sur. Ig veijyioQ; elles y mangent, qe^. qu'elles 
peuye,nt, et triouvent ordinairement quelque 
prov.ende à leur retouy; dans rétablie . A. l'ânté- 
rieuf, le feriwer n'a souvent pis4-aîuitranoui> 
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riture pour sesbœufe. Si le veillan est brûlé , 
alors il faut donner aux aniffiaut dés étendues 
très-vastes, pour ^u ils puissent y trouver leur 
existence. 



PRAIRIES. 



Les prairies sont nombreuses dans le dé- 
partement. Auta»tS de vallons^v auisint de prai- 
ries* Elles sont généralement étroitéte-, res- 
serrées par des coteaux et des^montiagnes plus 
ou moins abi^uptes^ et parcourues par (ks^ ruis- 
seaux ou de petites» rivières. Letu? sol^ formé 
par les terres qui ont été entraînées des mon*- 
tagnes par les eaux pluviales, est bon et pro- 
fond;, le sous^sol est le plus ordinairement 
composé d'argile, .et quelquefois' de tourbe? 
noire naturelle. 

Ces prairies exigeraient des dessèchements 
complets ou partiels, des nivellements nom- 

16. 



^ 
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breux, des systèmes d'irrigation bien enten- 
dus; mais nulle part, dans le département, il 
n*y a trace de grands travaux de ce genre. 
Soit qu'on craigne d'entrer dans une voie trop 
dispendieuse, soit quon ignore les moyens 
de développer la richesse qu'on a dans les 
mains, la vérité est que la plupart des prai- 
ries restent dans l'état où la nature les a 
placées. Tout au plus utilise-t-on les eaux 
qui, par leur pente et avec quelques minces 
travaux, peuvent fertiliser d'assez notables 
étendues de terrain. L'art du dessèchement 
et de l'irrigation est complètement dans l'en- 
fance. 

Quand une prairie est humide , on se con- 
tente d'y faire quelques rigoles d'écoulenxent , 
en général, peu profondes, et presque tou- 
jours insuffisantes pour en faire disparaître 
les joncs, leslaicheset lescarex. 
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L'irrigation ne se pratique que dans les 
prés où elle est très-facile , où le terrain la 
commande pour ainsi dire. Les rigoles mai- 
tresses ont 5 G centimètres de largeur et 22 
à 2 8 centimètres de profondeur ; les rigoles 
d'écoulement, 22 centimètres sur 11. Pour 
ce travail , on coupe la terre gazonnée , sur les 
deux côtés de la rigole, avec une espèce de 
faux qui pénètre dans le sol, ou avec une 
bêche. Le gazon étant détaché, on Tenlève et 
Ton cure le fond de ja rigole avec la tranche. 
On laisse ensuite couler l'eau sur la prairie, 
ordinairement une * huitaine de jours , en 
mars ; on la retire après ce temps, et on ne la 
remet que si l'herbe ne donne pas des signes 
de prompte végétation. Quand l'irrigation est 
finie , on replace les gazbns dans les rigoles. 

Le foin de prairie irriguée est plus abon- 
dant , d'un tiers, que celui des prairies sèches; 
mais il est beaucoup moins estimé, parce 
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qu'il est toujours plus ou moins mélangé de 
joncs. On le réserve pour les vaches. 

Pour les parties sèches des prairies , on les 
fume, s'il reste du fumier, à raison de 3,ooo, 
3,5oo, 4>ooo kilogr. de fumier par hect. On 
applique cet engrais au mois de mars, pour 
que les pluies d'hiver ne l'emportent pas dans 
le fond des vallées. Quand on n'a jms asse^ 
de fumier, on cherche à y suppléer par des 
houes de chemin , qu'on relève en tas au prin- 
temps, et par des curures de mares. On étend 
cet engrais après la fenaison. On se sert aussi 
de cendres de tourbe et de cendres de hois , 
lorsqu'on peut s'en procurer. 

On attend toujours la pleine n^aturité pour 
la fauchaison : elle commence après la Saint- 
Jean, et, souvent, en juillet. 

« 

. Les foins se coupent à la faux , et presque 
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toujours 4 là j&BMft^. M jouttrée û\m îâïi- 
cfcèurtiouttitSstdiB 75 têMitties, et de 1 fràttc 
5to ^eèâtiftiës S^ni ïïôurifittkVé. Le fetûchagè 
diin hédtare êft tâcAie tevi'èttt èe fe fitncs * 
7 frattcii S'o 'ôietttitties. 

Lé fettâgé &ê feît dôthitté ^rlttUt, et ne 
c«)topwte àticuiie pratique spéciale aU payife. 
On rentre le foin non bottôlé dfem des jgtë- 
niers, ou, si Ton n'a pas assez de locaux, on 
le met teîi AKôuteîs. Ces ine\ileà foMént ^Mi- 
nairèm^ût tin csirré lottg^ t|tidi(j[iiéâ*Uiié& sont 
rondes; tes t)lus gràiideê pfeuvtéM contédit 
fi 6^000 kilogrammes dôfbin, ttàkih il y en à 
beaucoup de plus petites ; leur dithéni^ioiri dé- 
pend de la récolte du fermier. 

On n'observe aucune règlfe àhûÈ l'étectiott 
des meuleft; tout ie fait au coup d'iûèll. Quel- 
quefois on se guide par une perche , (JUè Fdti 
place au milieu. Sous les meules, on place 



%. 
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des fagots d*ajoncs ou d'épines, ou des grosses 
pierres. On ne couvre ordinairement le foin 
qu'à la distance de 4 pieds du faîte, avec de 
la paille de froment ou de seigle. Chez quel- 
ques ferçiiers soigneux, on assujettit le toit 

« 

ou chapeau avec des cordes de paille , qui eu 
font le tour, et sont elles-mêmes maintenues 
par des piquets plantés dans le foin èe dis- 
tance en distance. 

On ne bottelle le foin que quand on le vend , 
et alors c'est l'acheteur qui paye le bottelage. 
Les bottes de vente pèsent i o kilogrammes , 
et coûtent pour leur façon i fr. par 1,009 
kilogrammes. 

Poiu" le service de la ferme, on prend le 
foin à la meule ou au tas , soit à brassée , soit 
S la fourche ou au croc. Les couteaux sont 
inconnus. 
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L'hectare de prairie, soignée et fumée 
habituellement, produit, siu* le littoral, de 
4,000 à 5,000 kilogrammes de foin. A l'in- 
térieur, rhectare mal entretenu ne rapporte 
souvent que 1,000 à i,5oo kilogrammes. 

Le regain des prairies est abandonné au 
pâturage. 

Lés prairies de Lamballe sont renommées 
dans le département : les plantes qui y do- 
minent en grande majorité au moment de la 
fauchaison, sontlaflouve odorante, Thoulque 
ipolle et Tagrostis stolonifëre. Il y a aussi d,e 
très-bonnes prairies près de Moncontour, de 
Plancoët et de Guingamp. 



LANDES. 



Lesv landes sont, à proprement parler, des 
terres incultes , couvertes, en majeure partie, 
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de cbétives bruyères, présenlant ç& et là 
quelques touffes d'ajoncs rabougris, ^, dans 
les endroits les plus élevés ou les moins hu- 
mides , quelques fougères. La plupart àt ces 
landes ont certainement été cultivées lautre- 
fois, car elles portent presque toutes des 
traces d'anciens billons plus ou moins larges 
et bombés. Dans un mémoire publié en 18 à o 
par M. de Lavergne, le sol des landes est dé- 
crit avec une grande exactitude. 



« La première couche de terre , dit cet 
agronome , a une épaisseur de 6 à 7 pouces ; 
elle est noirfttre, légère, et devient très-pul- 
vérulente par la sécheresse. Elle est souvent 
mêlée de glaise rougefttre, et rendue telle 
par l'effet d'anciens écobuages. Au-dessous 
de cette terre dite de bruyère, on trouve 
partout de la glaise assez douce au toucher , 

quelquefois d'un aspect soyeux et coinme 

« 

micacé. Le plus souvent , elle est mêlée de 
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tr sable fin, d^autres fois plus ou inoms gros- 
« sier, de naturo siliceuse , schisteuse et mi- 
«cacée. Cette glaise aiSecte différentes cau^ 
«leurs, c est-à-dire quelle est quelquefois 
«rougeâtre ou jaunâtre, parfais aussi, blan- 
« châtre, bleuâtre, traversée de veines et de 
c bandes de diverses couleurs^ qui tranchent 
« sur le fond et lui donnent l'aspect de cer- 
« tains marbres. On trouve partout de petits 
« cailloux de toutes couleurs , dont plusieurs 
« sont cristallins ; sans être arrondis , ils ne 
« sont pas très*anguieux. Il en est beaucoup 
« qui ont la veinure de savon gris. 5o kilo- 
« grammes de cette terre bien sécfaée, enlevée 
« à 6 pouces de la sur&ce, donnent, en gêné* 
« rai, 1^ soixante et quinze parties déterre ar* 
« gileuse, douce au toucher, qui sèche, happe 
« la langue , devient très-dure et ne £aiit pas 
« effervescence avec les acides; 2® trente-quatre 
« parties et demie d'un sable fin , de petits 
«cailloux, de schiste tendre et ferrugineux; 
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« le reste est une matière ocreuse. On n y a 
«jamais découvert de chaux ou de pierre 
« calcaire. Dans cette seconde couche de terre » 
« on rencontre quelquefois une espèce de 
«poudingue que Ton appelle vulgairement 
« renards. Ces renards ont de i à q pieds d'é- 
« paisseur, et il faut ou les enlever, ou renon- 
« cer à toute espèce de culture sur les places 
« où ils sont. » 

Nous n'avons rien à ajouter à cette des* 
cription, qui s'applique , en général, au sol de 
toutes les landes de Bretagne. Les seules dif- 
férences qui se manifestent, consistent dans 
l'épaisseur de la première couche de terre de 
bruyère, qui est souvent presque insensible; * 
la glaise ou le roc sont alors à nu. La glaise 
est quelquefois très-forte et parsemée de pe- 
tits cailloux, ou elle passe à l'état de tourbe 
dans les bas-fonds. D'autres fois, la première 
couche de terre est beaucoup plus puissante 



DES COTES-DU-NORD. 253 

que celle indiquée, et va à 26 et 3 o centi- 
mètres, en se mélangeant peu à peu avec le 
sous-sol , sans faire avec lui une démarcation 
trop tranchée. Enfin, vous trouvez dans la 
même lande des variétés de profondeurs de 
sol à chaque pas. 

Les landes sont des propriétés de commu- 
nes ou de particuliers. Les landes commu- 
nales servent de pâturages et fournissent de 
la litière. Le loyer des landes varie prodigieu- 
sement suivant leur qualité : on cite des rap- 
ports par hectare de 2 2 francs et de 1 franc. 

Quelques . communes ont vendu " leurs 
landes pour se procurer Targent nécessaire à 
des constructions d'églises ou d^éçoles; d'au- 
tres , en très-petit nombre , les ont encloses et 
ont réglementé le pacage ; la plupart se refii; 
sent à les aliéner, et donnent pour motifs 

* 

qu'elles ne pourraient plus nourrir leurs bes- 



\ 



.«. 
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ûdsax. Ua mauvais esprit leur fiiit aussi re- 
pousger les étrangeis, et quand, à fia de res- 
sources, efies sont adisolument forcées de 
vendre, elles ne consentent à aliéner qu'en 
parcelles ou> par petits lote^ 

Les landes de particuliers servent, en ma- 
jeure partie , de pacages. On en défiriche des 
portions dans le but de les planter mx de les 
convertir en terres labourables. 

Les essais de plantations onti généralement 
réussi; ceux de culture ont été heureux quand 
les landes étaient jointes à des terres depuis 
longtemps en production, et malhem^ux 
quand le faire-valoir ne se* composait que de 
landes, à défriclier. Ces résultat!» sont fkciles à 
expliquer. 

Pour ifSR plantations-, cert&ânes essences 
viennent presque immanquablement sur lesol 
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d63; landes : c est donc une qiuestioa de temps 
et d'argent, (pie peut seule irésoudre la^situa^ 
tipn fin^cière de chaque propriétake. 

Pour la, conversion, de la lande en ten?e 
laibou^able, il faut aui défricheur du temps, 
de l'argent, un esprit de .calcul et d'observa- 
tion , un jugement sain et une patience k toute 
épreuve. Le ^ol des landes, pour sortir de sa 
Longueine,rtie,a beSioiQ di'aération, d'excitants 
ou d'amendements calcaires, et d'engraisabon*- 
dants. Il absorbe beaucoup de principes fer- 
tilisants avant de s^'être foiimé un corps as- 
sez fécond pour rendre ou transmettre aux 
plajtfes qui lui sont confiées, une pai^e de la 
nourriture nécessaire à leur développement. 
Ce n'est que lorsqu'il a été longtemps aéré, 
remué, mélange, amendé, surexcité, saturé 
d'engrais, qu'il se décide à entrer ea produo- ^ 
tion régulière^, et encore se; ressent41 quel- 
quefois de sa faiblesse primitive, si Toiis veut 
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lui imposer quelque plante trop exigeante. 
En supposant que notre explication théori- 
que ne soit pas admise par tout le monde, 
nous pensons cependant qu'elle peut faire 
comprendre les difficultés qui attendent un 
défricheur. Nous croyons surtout qu'elle doit 
faire saisir la différence des résultats proha- 
hles d'une lande annexée à une exploitation 
déjà florissante et qui peut déverser sur elle 
une partie de ses engrais sans trop s'appau- 
vrir, et d'une lande nue, sur laquelle il faut 
tout créer, la nourriture des hommes et des 
animaux, et l'engtais. Evidemment, le succès 
est certain et presque facile dans le premier 
cas; dans le second,. au contt^ire, la somme 
des échecs et d<^ déceptions devra être si con- 
sidérable , que le 'défricheur^ pour y résister, 
aura besoin 'de toute*^ la puissance de ses' res- 
sources morales et tnatérielles. Telle est la 
véritable explication de la plupart des insuccès 
dans le défrichement des landes. 



i 
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Nous ne parlons ici qu'au point de vue pu- 
rement agricole, car il s'est présenté quelque- 
fois, dans le caractère des populations, des 
obstacles d'une nature autrement grave et sé- 
rieuse. C'est ainsi que l'on a vu, il y a peu 
d'années, dévaster les récoltes et mettre le. 
feu aux bâtiments d'une exploitation, créée 
par des Anglais dans la lande du Fanton, 
entre Moncontour et Loudéac. 

» 
La première opération à faire dans les dé- 
frichements est de créer des abris, si le ter- 
rain n'en présente pas naturellement. Ces 
abris se forment en talus de clôture , sur les- 
quels on sème des pins maritimes, qui vien- 
nent à merveille, ou se composent seulement 
de semis des mêmes pins protégés par des 
fossé» contre les attaques du bétail. Les pins 
qui réussissent le mieux dans les landes, sont 
les pins maritimes et les pins sylvestres. On 
sème aussi des pins laricio et des pins de Riga , 

AORIC. DES G^TES-DU-NÔRD. 1 '^ 
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mais ils sont moins rustiques que les autres. 
Le bouleau s^accommode parfaitement de 
très-mauvais terrains. Enfin , quand la lande 
est bonne et abritée , on sème ou on plante 
toutes les essences de bois forestiers. Le semis 
est la voie la plus sûre et la moins chanceuse; 
on le fait siu* un labour superficiel , et souvent 
dans une avoine. La plantation entraîne plus 
de fixais et de soins; cependant, elle est peu 
coûteuse dans certains cas : ainsi , sans défri- 
cher la lande, on se contente de donner un 
coup de bêche ou de tranche dans la place 
où Ton entend mettre le jeune arbre , on le 
plante et on Tabandonne à lui-même. Quel- 
ques propriétaires se louent de cette méthode. 

Les plantations exécutées sur une échelle 
un peu large dans les Côtes-du-Nord , ont été 
faites par M. Dutaya et M. le Coniac, auprès 
de la forêt de Lorges; MM. Carré, dans la 
forêt de Bosquen et auprès du Menez; M. de 



i: 
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Lavergne, à Plédéliac près de Lamballe; 
M. de Courson, à Lysandré. 

Quand on défriche pour convertir des 
landes en terres labourables, on emploie 
plusieurs procédés : dans quelques cantons, 
et * surtout dans les mauvaises landes , on 
commence par peler au printemps la surface 
du sol; on Técobue grossièrement en été, on 
étale les cendres, on donne un labour, on 
sème du seigle en octobre , et on abandonne la 
lande à elle-même après cette récolte pendant 
quinze ou vingt ans. Quelquefois on fait suivre 
le seigle de deux avoines , ou bien oïï ne sème 
rien , et on laisse la terre après l'écôbuage se 
couvrir de genêts et d'ajoncs. Si la lande est 
de bonne qualité , après Fécobuage on prend 
une récolte de blé, et on abandonne la terre 
aux ajoncs et aux genêts, qui poussent avec 
une grande vigueur. Quand onn'écobue pas, 
où laboure en hiver avec une charrue attelée 

»7- 
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de huit ou dix chevaux. Si le sol contient de 
fortes racines , on les arrache et on approfon- 
dit le labour à la houe ; au printemps, on 
brise les mottes à la houe, on herse plusieurs 
fois, on fume et Ton sème du sarrasin ou 
des navets. Les ponunes de terre réussissent 
assez bien en première récolte. 

Du côté de Saint-Nicolas du Pélem, on 
emploie une méthode dont on se loue : on 
enlève la lande avec la marre , on en fait des 
tas dans lesquels on place du fumier, on 
laisse le tout reposer pendant un an, on 
étale ensuite ces tas et on laboure. Quelque- 
fois , aussitôt que les tas sont dressés , on la- 
boTu^e dans les intervalles, on plante des 
pommes de terre, et, après leur récolte, on 
enfouit le fiunier et Ton sème du seigle. 

A Loudéac , on défriche de trois manières : 
i"" à la charrue ; 2° à la pioche ; 3® à la marre. 



I 

i 
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Nous avons décrit le premier mode : dans le 
second, on pioche le terrain à une profon- 
deur de 1 1 à 1 6 centimètres, on laisse le 
terrain s'aérer pendant un an, on brise les 
mottes, on tracé les silions à la charrue, on 
sème et Ton recouvre les grains à la marre ou 
à la bêche avec la terre des rigoles. Dans le 
troisième mode , on enlève la lande à la marre , 
et on se contente de retourner les mottes sens ' 
dessus dessous, en les disposant en planches 
de 1 mètre à i mètre 5o centimètres de 
large; on les laisse se consommer pendant 
quelques mois, on sème ensuite du seigle ou 
du froment avec environ 4 hectolitres de 
noir animal, et on recouvre le tout avec la 
terre des rigoles. Ces deux derniers modes 
de défrichement donnent de très-beaux ré- 
sultats dans les bonnes landes. Le labour à la' 
pioche coûte 76 francs par hectare, et le bri- 
sement des mottes, 3o à 4o francs; le ren- 
versement des mottes à la marre et la façon 
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des planches ne coûtent que 4o francs par 
hectare. L'ensemencement et la couverture 
de la semence se payent à la journée. 

Vers Merdrignac et Plouguenast, les défri- 
chements se font à la charrue , et à une pro- 
fondeur de 3 et 33 centimètres, en enlevant 
des handes de 6o centimètres de largeur. On 
attelle jusqu'à dix chevaux sur la charrue; on 
brise epsuite les mottes à bras,, et Ton sème 
du sarrasin avec 5 hectolitres de noir animal 
par hectare. 

Très-souvent, dans l'arrondissement de 
Loudéac^ on écobue sans distinction les terres 
légèrçs comme les terres fortes ; cependant , 
cette coutume commence à décroître à cause 
des effets constamment mauvais qu elle pro- 
duit sur les terres légères. 

•» 
Dans une partie du canton de Matignon,, 
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vers Saint-Germain et Saint-Cast, un riche 
propriétaire, M. Motte-Colas, a introduit une 
méthode de défrichement particulière : on la- 
boure à la bêche à 33 centimètres de profon- 
deur, en rétournant le sol de fond en comble 
et faisant ainsi terre complètement neuve. Ce 
sous-sol improductif, aéré pendant un an et 
engraissé, devient fertile, et produit, dit-on, 
de fort belles récoltes. Ce procédé coûteux a 
été adopté par tous les fermiers de M. Motte- 
Colas et par quelques propriétaires des en- 
virons de Lamballe. Les résultats, que nous 
avons été à même d'observer dans diverses 
natures de landes, ne nous ont pas paru con- 
cluants en faveur du système, et nous serions 
même portés à le blâmer, si les défricheurs 
ne prétendaient y avoir été amenés par une 
suite d'expériences réitérées. Le seul cas qui 
nous ait semblé rationnel , est celui de terres 
à landes dont le sol est entièrement composé 
de terres de bruyères pierreuses , et le sous- 
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sol d*argile franche. Le mélange des deux sols 
peut alors avoir de bons effets, si, surtout, 
on travaille beaucoup ce sol neuf, si on est en 
mesure de lui donner d^abondants engrais, et 
si on ne lui demande pas, dans le commen- 
cement, des récoltes trop épuisantes. 

Quelques propriétaires de landes à sol peu 
profond et à sous-sol argileux ont employé 
une méthode qui se rapproche de la der- 
nière et qui nous a semblé plus sage. D'un ou 
deuxbillons, occupant un espace de 2 mètres, 
par exemple, ils en ont fait un seul de 1 mètre 
de large, dans lequel ils ont réuni toute la 
bonne terre. Ils ont mélangé chaque année 
avec ce billonunepartiedusolde la raie entre 
les billons , dans une proportion telle que la 
terre productive fût constamment en majorité. 
A la longue , les billons primitifs se sont élar- 
gis et ont fini par occuper tout le terrain 
avec une terre suffisamment profonde et suc- 
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cessivement améliorée. Us ont toujours eu 
ainsi une récolte supérieure à leurs dépenses, 
et une amélioration foncière dans une pro- 
gression devenue définitivement fort impor- 
tante. 

Nous bornerons ici nos observations sur 
les défrichements de landes. Pour les per- 
sonnes que ce sujet intéresserait, nous les en- 
gagerons à puiser des renseignements dans 
l'Agriculture de l'Ouest de M. Jules Rieffel, 
directeur de l'institut agricole de Grandjoùan; 
et, si elles étaient tentées d'opérer de vastes dé- 
frichements, nous leurdonnerons, avec convit- 
tion, le conseil de visiter préliminairement la 
propriété de Grandjoùan, près de Nozay (Loire- 
Inférieure), pour la conversion des landes en 
terres labourables, et celle de M. le comte 
de Lorgeril , à la Motte-Beaumanoir , près de 
Pleugueneuc, entre Rennes et Saint-Malo 
(lUe-et-Vilaine) , pour les plantations. Nous ne 
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connaissons pas d'exemples de plus grands 
succès , et , pat ce motif, on nous excusera de 
les avoir cités, quoique n'appartenant pas au 
département qui nous occupe. 

Quant aux autres questions relatives aux 
landes, comme celles du droit de propriété 
des communes , dés avantages à accorder aux 
défricheurs, etc. ce sont des questions de lé- 
gblation-fort dif&dles et fort ardues, sur les- 
quelles nous n'avons pas à nous expliquer. 



CULTURE MARAIgHÉRE DE SAINT-BRIEUC 



La' culture légumièra qui se fait à 2 ou 
3 kilomètres autour de Saint-Brieuc , . mérite 
une mention particulière. Nous ne pourrons 
en dire que quelques mots, car le détail de 

i 

ses procédés nous entraînerait trop loin. 
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La plu|iart des cultivateurs demeurent 
dans les faubourgs de la ville et tiennent à 
ferme 3, 4, S, hectares. On en cite très-peu 
qui soient propriétaires et qui exploitent plus 
de terrain. 

Le loyer d un hectare d^ bonne terre est 
de 200 à 2^0 francs, et cçlui d'un hectare de 
mauvaise ne va guère au-dessous de i6or 
francs. ^ . 

Ch.cu. po»édé «» âne et une ou deux 

vaches, souvent une petite voiture. 

• • - 

Tous tes travaux se font à bras avec la bêche ,. 

la houe dite tranche^ et le râteau; 

> 

Le cours dé culture est généralement 
ainsi : 



Preniière année : oignons ou choux-fleurs,. 
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petits-pois, choux-pommes, carottes, pommes 

s * 

de terre. 

Deuxième année : blé suivi de plants de 
choux. 

Les laboiu^s pour les légumes sont en larges 
planches, ceux pour le blé en petits billons. 

Quand on fume pour les légumes, on ne 
fume pas pour le blé, ni pour les plants de 
choux. La fumure est habituellement de 3o 
à ko voitures de fumier à trois chevaux 
par hectare. On emploie tous les fumiers 
qu'on peut se procurer. La voiture à trois che- 
vaux de boues de ville coûte 1 2 francs ; celle 
de fumier de boucherie, 3o francs; celle de 
fumier de cheval, consommé , 12 francs, et 
frais, 6 francs. On mélange souvent ces fu- 
miers avec des vidanges, du sable ou de la 
vase de mer; des coquillages, et on les laisse 
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fermenter en composts pendant six mois ou 



un an. 



Le froment cultivé est le froment rouge 4 * 

sans barbe. Au lieu de le fauciller à la 
moisson, onTarrache le plus ordinairement, 
pour avoir la terre plus promptement libre et 
en état pour le plant de choux. C'est ainsi 
que, dans les petites cultures, on yoit quel- 
quefois un champ de blé converti en champ 
de choux dans la même journée. 

La récolte moyenne en grains est de 
20 à 3o hectolitres, ou 1,680 à 2,5:)okilogr. 
par hectare, et, en paille de vente, de i,4io 
à 1,750 kilogrammes. Le grain se vend au 
poids sur le marché de Saînt-Brieuc, et vaut 
communément 2 2 francs les 1 00 kilogrammes. 
Le pesage coûte 3o centimes par 100 kilo- 
grammes. La paille* se vend 10, 1 5 et 1 8 
francs les 5o bottes de 1 o kilogrammes. 
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Les plants de choux de Saint-Brieuc sont 
renommés dans toute la Bretagne. On en cul- 
tive deux espèces : le chou commun ou chou 
à vaches, et le chou pomme. 

Après Tenlèvement du blé , on abat les bil- 
lons avec la tranche, on travaille toute la terre, 
et on la dispose en larges planches. On sème 
à la volée en pépinière, à raison dfc 6 kito- 

grammes de graine par hectare, quand la terre 

» 

est fraîche, et de i a, quand la terre est sèche. 
Le kilogramme de graine vaut de 6 à 8 francs. 

On arrache les plants pour repiquages, et 
on les ftiet en paquets de i oo. Un bon ouvrier 
peut arracher en une heure mille plants , les 
empaqueter et les parer, c'est-à-dire les dis- 
poser en mettant les plus beaux à l'extérieur. 
Ces paquets se vendent de 3 à so centimes, 
suivant l'année. Les plants de choux communs 
sont revendus à Rostrenen , Loudéac, Vannes; 
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ceux de choux - pommes sont dirigés sur 
Rennes. 

Un hectare de chouxpeutrapporler 600,000 
plants et quelquefois davantage. Quand le 
prix du mille descend au-dessous de 5o cen- 
times, le cultivateur se prétend en perte. On 
conserve très-peu de plants pour la consom- 
mation locale. 

Les oignons sont vendus à Pontrieux , Cor- 
lay, Pontivy, Vannes, et aux annateurs de 
la baie de Saint-Brieuc. Ils valent de 5 à 20 
centimes le , kilogramme. C'est une récolte 
très-chànceuse et- qui exige un. bon terrain. 
Son rapport est extrêmement variable; en 
moyenne, il va à 6,000 ou 8,000 kilogr. 
et , en bonne année , il dépasse ce chiffre de 
plus du double. 

La variété de carottes préférée est la rouge 
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courte. On vend ces. racines lo à i5 centimes 
le kilogramme. 

9 

On cultive, outre ces légumes, un peu de 
lin pour le ménagç, du trèfle et des vesces 
pour la vache de la maison. Le lait se vend, à 
Saint-Brieuc , 1 5 centimes le litre ; le beurre 
vaut 1 franc 5o centimes le kilogramme en été, 
et 2 francs en hiver. 

Quand la famille ne suffit pas pour la cul- 
ture des terres, on prend des journaliers que 
Ton nourrit et que l'on paye par jour, en temps 
ordinaire, 5o centimes; en moisson, 7 5 cent, 
et 1 franc ; en temps de battage , 1 franc 2 5 
centimes et 1 franc 5o centimes; à Tépoque 
des labours pour plants de choux, 1 franc 
et 1 franc 2 5 centimes. On paye les femmes 
3o centimespar jour pour les sarclages et les 
plants d'oignons. 



i 
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La nourriture est meilleure et plus chère 
que dans les cajnpagnes; on Testime à 76 
centimes et i franc. 

Les petits cultivateiu's, n ayant pas d'atte- 
lages, sont obligés d'en louer en ville. Une 
voiture à trois chevaux coûte ^ pour sa jour- 
née , 1 2 francs. Quand on n'a qu'un charroi à 
faire d'im lieu à un autre, alors on convient 
du prix avec le charretier. 

Saint-Brieuc était autrefois seul en posses- 
sion de la culture légumière, mais, aujour- 
d'hui i Langueux et Effîniac lui font une rude 
concurrence pour les oignons et les choux. 
Vers Cesson et Hillion, on n'en est encore 
qu'aux pois , fèves et haricots. 
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BOIS ET FORÊTS. 



Les forêts et les bois du département, pré^ 
sentant quelque importance par leur éten- 
due et leur agglomération, se répartissent 
ainsi par arrondissements : 



ARRONDISSEMENT DE SAINT-BRIBUC. 

La forêt de Lorge, près de Quintin. Son 
étendue est de3,5oo hectares; elle est plantée 
sur les coteaux, en hêtres, chênes, charmes et 
bouleaux; dans les bas-fonds, en aunes blancs 
de Hollande et peupliers; sur les hauteurs^ 
en pins, notamment en pins de Riga. U faut 
Yingt ans pour obtenir un taillis; cinquante, 
pour une futaie de pins; cent, pour une futaie 
de chênes, hêtres et charmes. 



i 
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AllR0NDI8»IIElfT DE GUINGAltip: 

La forêt de Coat-an-Nos, commune de 
Belle-Ile-en-Terre, a 621 hectares. L^essence 
t{ui y domine est le hêtre. 

U forêt d. Co..-«.-H.y, co«,mm., de 
Louargat , n^est séparée de la précédente que 
par le Guer. Elle contient 960 hectares. 

La forêt de Beflbu, commune de Loquivy^^ 
Plougras, couvre 780 hectajres. • 

Les bois ont une étendue de 2,78^^ hec- 
tares; ce sont: les bois de Crehen, 65 hect. 
Keraufrer, 200; la Roche, 100; Kerjean, 
260; Avaugour , 2 45 ; Coêtmaloën , 1 1 3 ; 
Kergrist, 35b; Bois-Meur et Perrien, 221; 
Duault , 4 1 2 ; Malhaunay , 6 2 1 ; Coatliou , 
207. 

18. 
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Le chêne est Tessence dominante; on y 
trouve le hêtre, le châtaignier, le bouleau, 
le tremble, et, dans les parties bimiides, 
laune et le saule marsaut. 

Malhaunay, le plus grand de ces bois, est 
aménagé en coupes de vingt ans; la plupart 
des autres taillis sont coupés tous les dix- 
huit ans. Dana quelques-uns^ on fait du char- 
bon et de Técorce. La perche de dix-huit ans, 
pelée, se vend 5o centimes. La mesure de 
bois de chauffage, ou corde,' a i mètre 66 cen- 
timètres en hauteur, 2 mètres 33 centimètres 
en largeur, et 83 centimètres en longueur de 
bois. Sa valeur moyenne est de 7 à 8 francs 
pour les bois non pelés, et de 12 francs pour 
les bois pelés; sa façon coûte 1 franc pour 
les bois pelés et 90 centimes pour les autres. 
Le cent de fagots se vend 1 1 francs , et le cent 
de fagots de branchages, 5 francs. Il y a une 
hausse prononcée sur les bois ; aussi sont-ils 
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beaucoup mîeux entretenus qu'autrefois. On 
les recèpe au fur et à mesure des coupes, on, 
resème les clairières, on assainit les parties 
l^umides , enfin , on les clôt et on les fait garder 
avec soin. Les forêts de Coat-an-Nos et de 
Coat-an-^Hay ont subi dans ces derniers temps 
des coupes extraordinaires, qui atténueront 
leur importance pendant de longues années, 
et augmenteront la valeur des &rêts voisines. 
Dans toutes les localités où le hêtre est sus-^ 
ceptible d'une exploitation un peu large, oa 
fabrique des sabots, qui sont l'objet d'un corn-* 
mçrce intérieur assez étendu. 



ARRONDISSEMENT DE LOUDEAG% 

La forêt de Loudéac , située près de cette 
ville, a 2,673 hectares, 

La forêt de la Hardouinaie , près de Mer-r 
drignac, contient environ 1,900 hectares.. 
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La forêt de Bosquen' et le Paroar-Dolo » 
près de Collinée, réunissent 85o hectares. 

La forêt de Coëtlogon , près de Plumieux ^ 
a une étendue de 700 hectares. 

Ces diverses forêts reposent , en général^ 
sur un sable argileux; leurs essences princi** 
pales sont le chêne , le hêtre , le bouleau et 
quelques châtaigniers. On y fait du charbon 
et de récorce. Les taillis pour charbon ont 
vingt ans, et Ton en exploite quelques-uns k 
six ans pour fagots. La forêt de Loudéac est 
un des plus beaux taillis du département. 



ÂHnOlfDISSEMENT DE DINAN. 



La forêt de Broons a 1 5o hectares; celle de 
laHunaudaye, !i,5oo; le bois de Coron, SÔg; 
celui de la Perchais, a 00^ 
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Les essences de ces bois ne diffèrent pas 
des précédentes. Les coupes se font tous les 
dix et vingt ans, et s'exploitent en fagots, bois 
de chauffage, écorce et charbon. li y a très- 
peu de bois de charpentes. La valeur ordi- 
naire des produits est, pour le cent de fa-^ 
gots , 1 2 à } 5 francs ; fagots de branchages , 
6 francs ; la barrique de charbon d*envîron 
2 hectolitres, 3 francs 5o centimes; le stère 
de bois de chauffage, 6 francs 5o centimes k 
8 francs. 

Les charbons des bois et forêts des divers 
arrondissements sont, en majeure partie , con-^ 
sommés par les forges et hauts fourneaux 
dont nous avons parlé dans notre premier 
chapitre. Les êcorces sont vendues aux tanne- 
ries. Les boÎ5 de chauffage , dans les campa- 
gnes, consistent principalemenrt en bois cou-** 
pés sur les talus. Leur valeur est (Tautant plus 
élevée que les forêts sont rares dans les loca* 
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iités ; ainsi sur les littoraux de Lannion et de 
Tréguier^ le stère de bois se vend lo francs; 
le cent de fagots d'émondes « ao francs. On y 
supplée par les ajoncs et les genêts, et» sur la 
côte j par le goémon. 

# 

r 

Les revenus nets des coupes de bois dans 
le département peuvent être évalués : 

Pour ^ne haute futaie, de 3,ooo à 3,5oo 
francs par hectare; 

Pour un bon taillis de ao ans, de ^2$ à 
45o francs par hectare. 

Il est inutile d'ajouter que les Gôtesrdu-r 
Nord possèdent beaucoup de bois qui ne 
sont pas mentionnés ici ; le cadre de notre 
travail ne nous permettait de citer que l^s. 
plus iiaportants. 



i 
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SECONDE PARTIE. 



SOMMAIBE. 



espèces chevalinei. — Espèces bovines. -^ Espèces ovnes, 
caprines et porcines. — Oiseaux de basse-cour et abeilles. 



ESPÈCES CHEVALINES. 

Le département possède trois espèces de 
chevaux bien distinctes : les gros chevaux de 
trait, désignés sous le nom de chevaux de 
Tréguier ; , les chevaux de trait légers , dits 
chevaux de Lamhalle ; les chevaux de Corlay» 
ou bidets de la montagne. 

La forte espèce de Tréguier est répandue 
sur les littoraux de Lannion, Tréguier, Lé- 
?:ardrieùx et Paimpol : elle diminue insen- 
^iblenient en taille et en grosseur, veçs 
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Plouaret, Belle -Ile, Bigard« Portrieux et 
Gulngamp. 

L*espèce de Lamballe se trouve à Sainte 
Brieuc, Lamballe « Moncontour, Matignon, 
Plancoët , Diaan et Svran. 

Uespèce de Corlay est celle de l'intérieur : 
plus développée à Corlay, Uzel, Laniscat, 
elle s'étend, en (dégénérant, vers Callac, Ros- 
trenen, Saint-Nicolas, Mûr, Loudéac, Mer-» 
drignac et la lisière du Menez. 

Les chevaux de Tréguîer sont générale- 
meM gris ou rouans; ils ont la tête forte et 
carrée, le nez un peu camus, la ganache pc^ 
santé, l'encolure épaisse et courte, la poi 
trine assez large, mais peu profonde , t'épaule 
droite , le garrot large et peu sorti , la croupe 
doublée et avalée, les jarrets osseux et sou- 
vent étroits, les avant-bras moyennement 
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fournb et longs, les canons très*grèles, beau- 
coup de poil aux jambes , et les pieds plats. 
Leur taille varie de i mètre 45 centimètres 
à 1 mètre 58 centimètres. 

Les chevaux de Lamballe sont gris et rouans; 
quelq[uet-uns, bais. Leurs encolures sont 
plus développées que celles des chevaux de 
Tréguier, leurs têtes mieux attachées , leurs, 
poitrines phis profondes , leurs épaules plus 
inclinées, leurs jarrets plus larges et mieux 
évidés, leurs membres plus forts, leurs croû* 
pes plus droites. Quoique chevaux de trait, 
ilsont des formes plus carrossières: leur taille, 
du reste, est la même. 

Les chevaux de €orlay sont petits : ils dé- 
passent rarement i mètre 4o centimètres. 
Leur tête est généralement bonne ; ils ont le 
{iront large et carré, quelquefois bombé, ie 
nez camus, les yeux sortis et vife, la poitrine 
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étroite, le garrot assez élevé » la croupe peu 
ou point doublée et légèrement avalée, les 
hanches prononcées, les membres minces et 
secs, les jarrets plats, nets, suffisamment 
larges, mais presque toujours clos; les sabots 
bien faits et de bonne nature; leurs robes 
sont ralezan clair, le gris moucheté rouge, 
le gris-souris, le noir et le bai. 

Diaprés les documents qui restent desÉtats 
de Bretagne , les juments de Tréguier et de 
Lamballe ont été croisées, dès 1728, avec 
des étalons allemands, et surtout danois. Les 
plus gros étalons de trait faisaient la monte 
à Tréguier, les étalons de trait plus légers et 
les carrossiers étaient plus spécialement desti- 
nés aux juments de >Saint-Brieuc et de Lam- 
balle. Quant aux chevaux de Corlay, les uns 
disent qu'ils ont été améliorés par des étalons 
barbes, introduits dans le pays au retour des 
croisades ; les autres prétendent qu'ils doivent 
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leui's formes, leur vigueur et leur fonds au 
sol et au climat. Nous n'entveprendrons pas 
de décider ces questions; mais, relativement 
au sang oriental , nous ferons simplement ob->- 
server cjue , depuis 1806, l'administration des 
haras a constamment entretenu dans le pays 
un ou plusieurs étalons arabes. Il est donc 
permis de penser que les qualités de la race 

< 

actuelle de Corlay sont dues en grande partie 
aux croisements opérés depuis trente-huit ans 
avec ces étalons. En résumé, les chevaux de 
Tréguier appartiennent aux espèces de trait 
employées au roulage et aux diligences; les 
chevaux de Lamballe, aux espèces de trait lé- 
gères, employées aux diligences , aux postes, 
aux services militaires de l'artillerie et des 
transports ; les chevaux de Corlay, aux espèces 
de montagnes, propres affaire de petits che- 
vaux de selle ou des bidets. 

L'étude des faits porte à croire que , dans 
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un temps peu éloigné et grâces aux efforts in-* 
cessants de Fadministration des haras, on ob- 
tiendra la transformation de Tespèce de Lam- 
balle en espèce carrossi^, dont les sujets 
médiocres seront d^excellents chevaux de 
grosse cavalerie, et une amélioration assez 
grande de Tespèce de Goriay, en taille et en 
ampleur, pour en faire une abondante pépi- 
nière de dievaux de cavalerie légère. Si ces 
modifications ne sont pas encore complète- 
ment réalisées, c'est dans Tétat arriéré de 
Tagriculture , dans la rareté des fourrages, 
dans Tabsence de soins des éleveurs, que 
Ton doit en rechercher les causes. 

Les éleveurs de Tréguier, Lannion, Saint- 
Brieuc, Guingamp, vendent presque tous 
leurs poulains à f âge de six et de neuf mois. 
Ceux de Lamballe, Dinan, Matignon, Plan- 
coët, Jugon, Evran, Broons, en font naître 
un moins grand nombre, mais les élèvent 
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jusqu'à l'Age de quatre et cinq ans, conjointe- 
ment avec une partie des poulains de Tréguier 
et de Sainjt-Brieuc, qu'ils achètent dans les 
foires. Sur 10,900 poulainsi i,95o» de six à 
neuf mois , sont exportés dans les départe- 
ments voisins; et 8,960 , dont la grande nia*' 
jorité est élevée à Lamballe et dans Tarron- 
dissement de Dinan, sont vendus, de deux à 
cinq ans, à des marchands normands, man- 
ceaux, nantais, etc. etc. Les principales foires 
de c^vaux sont à Lannion, Plaintel, Menez- 
Cray , Saint-Brieuc, Làmbdle , Dinan et Plan- 
coët. 

On engraisse à outrance les poulains et 
chevaux destinés à la vente, en les bourrant 
de vert. A la fin de la préparation, on leur 
donne de l'avoine ou du pain. Les prix, en 
foires, sont, pour un cheval entier, suscep-* 
tible de faire xm étalon, 900, 1,000, 1,20a 
francs; pour un cheval entier de travail ^ 
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de 3 à 4 ans, 4ôo, 5oo, 700, 800 francis; 
pour un cheval hongre, 3oo à 4oo francs; 
pour tine jument, 3oo à 600 francs; pour 
des poulains et pouliches de 1 8 mois à 3 ans , 
200 à 3 00 francs; pour des poulains de lait^ 
60 à 260 francs. 

Les chevaux de Corlay, coiïsidèrés ed 
masse comme hidets de montagnes, comme 
chevaux de landes, n'ont pas de valeur : oui 
vend un poulain de G mois, 3o à 4o fiyaicsi 
de 1 an à 18 mois, 80, 90, 100 francs; dé 
2 ans, 100 francs; un cheval de 3 à 4 ans, 
120 à 200 francs. Les chevaux de Corlay 
provenant de croisements avec les étalons des 
haras, et qiii ont été hien nourris par leurs 
propriétaires, obtiennent des prix beaucoup 
plus élevés. Les meilleurs sont vendus au 
commerce comme chevaux de luxe, et les 
autres, à la remonte, comme chevaux de 
hussards et de chasseurs. 
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Après ces détails généraux, qui étaient 
nécessaires pour faire apprécier la situation 
chevaline du département, nous parlerons 
de la production et de l'entretien des ani- 
maux dans les fermes. 

LfCs étalons qui font la monte dans le 
département sont, i° les étalons des haras, 
2** des étalons percherons, achetés avec des 
fonds votés par le conseil général, et reven- 
dus à des particuliers qui se sont chargés 
de les entretenir moyennant une prime an- 
nuelle ; 3** les étalons tenus par des proprié* 
taires ou des fermiers. 

Le prix de saillie des étalons particuliers 
est, pour ceux approuvés par l'administration 
ou les jurys départementaux, de 6 et lo fr. 
et, pour les autres, de 3, 4 et 5 francs. 

Banni les chevaux du pays, on emploie 

ÀGRIG. DES CÔTES-DC-NORD. 1 Q 
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pour étalons les poulains les plus gros et les 
plus massifs , sans s'inquiéter de leurs qua- 
lités. On commence à les faire saillir à 
1 8 mois, et, à 6 ou 7 ans, on les vend comme 
animaux de service. Les étalonniers ont or- 
dinairement A ou 5 étalons qui saillissent à 
toute heiu'e , et jusqu'à 7 ou 8 juments par 
jour. Après chaque saillie, on a l'habitude de, 
donner un litre d'avoine à l'étalon : sa ration 
complète se compose de 5oo à 760 grammes 
de pain, i5 litres d'avoine et très-peu de 
foin. On a le droit de ramener ses juments 
tant quelles sont en chaleur; mais, comme 
souvent les étalons qui les avaient couvertes 
précédemment sont occupés, on leur donne 
le premier qui est libre. Il s'ensuit qu'on ne 
sait jamais quel est le père d'un poulain. Les 
étalons font la monte chez leurs proprié- 
taires; on va les promener dans les foires et 
marchés, pour les faire connaître. Il y a 
quelques étalons rouleurs qui courent de 
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foire en foire : ils sailusserit toutes les ju- 
ments qu'on leur présente , et ce nombre va 
quelquefois à 6 ou 7 dans une matinée. Un 
étalon gras qui piafife, qui possède une robe 
grise, de gros os, des jambes chargées de poils, 
une croupe large et doublée, et une crinière 
asse» épaisse et longue pour lui cacher la 
tête, le cou et les épaules, est sur de séduire 
tous les paysans. On ne regardera ni la pro- 
foîideur de sa poitrine, ni la longueur de ses 
hanches, ni ses jarrets, ni sa tête, et il ne 
viendra à l'idée de personne de s'informer 
de ses qualités. 

Les juments consacrées à la reproduction 
chez les fermiers sont, à quelques exceptions 
près, celles qu'on n'a pas pu vendre. L'appât 
des primes en retient quelques-unes dans le 
pays ; mais , pour peu qu'on offre d'une pou- 
linière un prix plus élevé que celui du mar- 
ché , elle est immédiatement donnée. On fait 

19- 
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saillir les pouliches de 2 à 3 ans. Comme ce 
sont les seuls animaux de travail sur les litto- 
raux, on ne les laisse en repos quune quin- 
zaine de joiu^s avant le part, et 8 à 10 jours 
après, et on ajoute à leur ration un peu de 
farine. Les bons éleveurs ne les attellent pas 
dans les brancards et ont pour limonier un 
mauvais cheval hongre. 

Les poulains tettent leurs mères pendant 
3, 4 ou 5 mois. Si elles n'ont pas assez de 
lait, on y supplée par du lait de vache écrémé 
ou du lait de chèvre. On leur coupe la cri- 
nière et la queue de très-bonne heure , pour 
les rendre plus épaisses. Après le sevrage, 
qui a lieu ordinairement au mois d'août , on 
leur donne du vert ou on les met aux re- 
gains. Ceux que l'on destine à la vente ont 
le râtelier bien garni , reçoivent 1 ou 2 litres 
d'avoine par jour et boivent de l'eau blanche. 
On les vend en septembre et octobre. Ceux 
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que Ton garde ont du vert tant qu il y en a , 
vont à la pâture le jour et sont rentrés la 
nuit. Pendant l'hiver, ils sont nourris au 
foin, et, quand il n'y en a plus, à la paille. 
On ne les étrille pas; on se contente de les 
bouchonner de temps à autre. A 1 8 mois ou 
2 ans, suivant leiu* force, on commence à* les 
atteler. Les très-mauvais poulains sont les 
seuls que l'on châtre; l'opération se fait à 
tout âge et est rarement suivie d'accidents , 
quoique les châtreurs soient des maréchaux 
ou des 'bouchers. 

Les animaux de service, chevaux, juments 
et poulains, travaillent 8 heures en hiver, 
] G et 1 1 heures en été. Le pansage n'est pas 
régulier partout. Les fermiers soigneux exigent 
de leurs domestiques un coup d'étrillé ou de 
bouchon, matin et soir, mais, en général, 
on se contente d'un coup d'étrillé quand les 
animaux sont trop sales: souvent même, le 
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bouchon seul est employé. Pour la nourriture, 
elle se compose de vert en été; de foin, d'à* 
jonc, de paille, en hiver. Tant que le fourrage 
est abondant, le râtelier ne désemplit pas; 
mais, quand il manque, tant pis pour les ani- 
maux. On ne donne ordinairement d'avoine 
que dans les temps des forts travaux. 

Les harnais des chevaux sont trës-si,mples : 
sur le littoral de Lannion, ils se composent 
d'une bride à œillères , dont ie mors est sans 
gourmette, et dont la guide est une ficelle; 
de colliers en cuir roussâtre bourrés de foin 
et cerclés d'une branche, en guise d'attelle; 
de traits en corde passant dans des fourreaux 
de cuir, et d'une sellette avec reculement 
pour le limonier. Les prix de ces haraais 
se montent pour un limonier à 4? francs ^ 
pour un cheval de devant de 25 à 3o francs. 
A l'intérieur, les chevaux, en selle comme. 
à ]a charrette, n'ont pas ordinairement de 
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brides : on les conduit avec une corde ajustée 
en licol. 

Un attelage , dans les pays d'élèves , se com- 
pose habituellement de 4 chevaux : le premier 
est un cheval entier de 4 à 5 ans; le second, 
un cheval de 3 ans; lé troisième a 2 ans ou 
3o mois; le quatrième i8 mois ou 2 ans: 
aussi, le chargement des voitures excède rare- 
ment 1,000 à i,5oo kilogrammes. 

Pour le ferrage, on s'abonne ordinairement 
avec un maréchal, moyennant 8 à lo francs 
par cheval. Quand on n'est pas abonné, les 
fers se payent 5o, 6o, 76 centimes, suivant 
la grosseur des pieds. 

Plusieurs maladies sont fort communes 
parmi les chevaux des côtes du Nord ; les prin- 
cipales sont : la fluxion périodique, la pousse, 
les gourmes, les angines, les tranchées, les 



V 



296 AGRICULTURE 

météorisations, les maladies de peau, comme 
malandres, solandres, eaux aux jambes. Pres- 
que toutes les écuries en sont atteintes, et, 
on doit le dire à la honte des fermiers, c'est 
surtout à leur négligence dans le choix des 
producteurs, à leur défaut de soins hygiéni- 
ques et de surveillance, -à la mauvaise tenue 
et à la vicieuse dispositions de leurs écuries, 
que Ton doit attribuer la fréquence et la vio- 
lence de ces maladies. Insouciants pour les 
prévenir, ils ne le sont pas moins pour cher- 
cher à les guérir. Le vétérinaire n'est appelé 
que dans des circonstances très-rares ; on pré- 
fère avoir recours aux empiriques et aux ma- 
réchaux. Dans la montagne, où le cheval vit 
presque constamment à Tétat de liberté , et 
ne voit l'homme que quand celui-ci a besoin 
de l'employer, on peut dire que , bien portant 
ou malade , il est abandonné à la nature. 

L'élevage et la vente des chevaux sont. 
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dans rindustrie agricole des Côtes-du-Nord, 
une branche assez importante pour que le 
département et le Gouvernement aient cru 
devoir faire de nombreux sacrifices pour 
améliorer la production. Dans le but de 
maintenir et de perfectionner l'espèce des che- 
vaux de trait, le département alloue, chaque 
année, des fonds, que l'on distribue en primes 
aux poulinièrejs , poulains et pouliches; il 
achète, en outre, des étalons, et les concède 
à des particuliers, avec une prime d'entretien, 
et à charge de saillies gratuites. Ces étalons, 
autrefois choisis dans les races boulonnaises 
et picardes, sont presque exclusivement pris 
aujourd'hui dans le Perche, dont la race, 
plus légère, se prête à des services plus variés. 
Quelques juments ont été aussi importées du 
Léon et concédées à des particuliers; la 
transformation de la grosse race s'opère in- 
sensiblepient, et les produits qui lui. succé- 
deront toucheront de bien près à cette espèce 
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caîrrossiàre dont nous signalions plus haut 
Tavénement. 

Pour Tamélioration des races légères, 
propres au luxe et aux remontes de la cava- 
lerie , des courses annuelles ont lieu à Saint* 
Brieuc , Corlay, Saint-Michel-en-Grève ; et 
récemment un nouvel hippodrome a été établi 
à Guîngamp. Des prix élevés y sont donnés 
par le département et l'administration des 
haras. Cette dernière, dont la mission est 
principalement d'encourager la production 
des espèces légères, accorde, en outre, dès 
primes à quelques étalons 6t juments de dis- 
tinction appartenant à des particuliers, et 
entretient à Lamballe un dépôt d'étalons qui 
sont disséminés dans le pays à Tépoque de la 
monte. 

Quelques amateurs , parmi lesquels on doit 
citer en première ligne MM. WoUaston , de 
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Rosmorduc, Dureste, se livrent à Tél^vage 
du cheval de pur sang. Le département des 
Côtes^u-Nord est celui des cinq départements 
de lancienne Bretagne qui s'est le plus dis- 
tingué sous ce rapport. 

L'administration d^ la guerre a établi à 
Guingampun dépôt de remontes dont Faction 
sur l'amélioration de la race chevaline pour- 
rait être grande, si le prix des chevaux légers 
était assez élevé pour engager l'éleveur à 
modifier de suite et profondément ses races 
de trait; mais les prix accordés jusqu'à ce 
jmir n'ont pas été assez considéraMes pour 
opérer cette heureuse révolution. L'élevage 
des gros chevaux est trop peu coûteux, le 
commerce prend trop facilement les bons et 
les mauvais produits , pour que le cultivateur 
breton consente volontiers à renoncer à ses 
habitudes d'indolence et d'incuri-e , et à rem- 
placer une race qxji s'en accommode bien^ 
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par des animaux qui exigeraient , de sa part , 
plus de soins et de débours, et dont le béné- 
fice serait plus incertain. Un large et constant 
débouché et un prix rémunérateur seraient 
les seuls moyens de contrebalancer Tin- 
fluence du commerce usuel, et produiraient 
plus d'effets sur Téleveur breton que les 
considérations tirées des besoins de Tarmée 
et de l'intérêt général. 



ESPECES BOVINES. 



L'espèce bovine du département appartient 
à une seule et même race, connue sous le 
nom de race bretonne, se modifiant en taille 
et en grosseur suivant là fertilité du sol, et 
variant dans ses couleurs selon les croise- 
ments, plus ou moins anciens, faits avec des 
races étrangères ou celles des contrées voi- 
sines. 
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Ainsi les animaux de la montagne, dans 
les environs de Callac, sont généralement 
noirs et blancs ou gris spuris comme les ani- 
maux de Carhais (Finistère). Les bestiaux de 
Rostrenen, deMerdrignac, se rapprochent de 
ceux d'Ille-et-Vilaine ; les petites vaches de 
Dinan avec leurs robes rouges, rouges et 
blanches, rouges brangées, ont été, dit-on, 
croisées avec des taureaux du Devonshire , du 
Poitou et de Suisse ; les vaches des environs 
de Montcontoiu*, croisées avec des taureaux 
poitevins et normands, ont des robes rouges, 
rouges et blanches, moisies ; près de Lannion, 
le rouge clair, rouge et blanc , rouge lavé, le 
rouan, sembleraient rappeler quelques croi- 
sements normands , tandis que le noir et le 
noir et blanc indiquent la descendance du 
sang léonais. Vers Saint-Brieuc, les diverses 
couleurs des animaux se rapportent à des 
croisements suisses, poitevins et normands. 
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Ces différents croisements ont plus agi, à 
notre avis , sur les couleurs que sur les for- 
mes des animaux, qui, partout, sauf les va- 
riétés de tailles, sont & peu près identiques, 
quoique certainement plus parfaites chez les 
petits bestiaux que chez les grands. 

Dans ses caractères généraux, la race bre- 
tonne des Côtes-du-Nord a la tête assez bien 
faite , les cornes contournées et évasées , de 
bonne nature et de moyenne épaisseur, blan- 
ches ou grisâtres , lustrées , et noires ou brunes 
à leur extrémité; le frontal large, le mufle 
légèrement effilé, le cou grêle et long, la 
poitrine étroite, peu proéminante, un peu 
sanglée; un fanon trop prononcé, la peau 
mince et souple, le poil ras et assez commu- 
nément doux, le dos long et trop souvent bas, 
le ventre développé et descendu, les côtes 
suffisamment arquées, les hanches étroites, 
la queue trop haute, les bras et cuisses pas- 
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sablement fournis, les extrémités assez fines^ 
les os petits ; chez les femelles , la mamelle 
est développée, et les trayons sont bien faits. 
La taille moyenne varie pour les bœufs entre 
1 mètre 20 centimètres et 1 mètre 3o centi- 
mètres, et pour les vaches, entre 1 mètre et 
1 mètre 20 centimètres. 

Dans son ensemble, la race est certaine- 
ment de bonne qualité : elle est rustique, 
laitière, dure au travail, et s'engraisse conve- 
nablement, mais tard. 

On ne saurait douter que , si elle était ma- 
niée par ime main habile , elle n'arrivât , en 
peu de générations, au moyen d'accouple- 
ments ou de croisements judicieux et d'une 
nourriture constamment abondante, à une 
supériorité marquée entre les races françaises 
de petite taille. 
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Plusieurs fait^ concourent à nous donner 
cette opinion. Chez les frères Chevalier, fer- 
miers de M. le marquis de Catuélan, près 
Montcontour, nous avons vu une vacherie 
extrêmement remarquable: en i842 notam- 
ment, il y avait chez ces messieurs deux 
vaches, l'une brangée et l'autre pie, qui étaient 
des modèles d'animaux à graisse. On nous a 
dit qu'un taureau , prétendu poitevin , appar- 
tenant à M. Duplessix de Bogard, avait fait 
beaucoup de bien dans le pays. Il y avait 
probablement de son sang dans les deux 
vaches que «nous venons de citer. Les frères 
Chevalier sont connaisseurs, amateurs, et 
semblent ne pas mesurer la nourriture à leurs 
animaux. 

Dinan importe des taureaux de Plauc. L'a- 
mélioration du bétail de Plauc est due , as- 
sure-t-on , aux exemples de M. Baron-Dutaya. 
A la simple inspection , les taureaux importés 
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semblent des produits de la race bretonne 
améliorée par sélection. Ceux, placés en sta- 
tion chez. M. Michel, étaient rouges, un peu 
lavés sous le ventre , aux yeux , au mufle et 
aux extrémités ; leur taille était petite , et leur 
conformation satisfaisante. M. Dutaya a fait 
des croisements normands , mais les taureaux 
de Dinan ne nous ont pas semblé en dériver. 

A la foire de Mènez-Brée , près de Belle-Isle- 
en-Terre; au marché de Callac, dans les envi- 
rons de Maël-Çarhaix, nous avons vu des 
bœufs maigres, des bœufs à Tengrais, des 
bœufs gras : tous ces animaux paraissaient 
n'avoir jamais été croisés avec aucune race 
étrangère au pays, et quelques-uns étaient 
remarquablement bons. Parmi les bœufs 
qui sont exportés aux îles de Jersey et de 
Guemesey, il y a des animaux qui, pour le 
gras, la qualité, la pesanteur intrinsèque, la 
largeur des reins et des hanches, la profon- 

Agrig. des CôteS'Du-Nord. 2 o 
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deur de corps , la descente de la chair vers les 
jarrets, n'ont rien à envier à nos meilleures 
races deFrance, Qu on leur élai^isse im peu le 
dos, le garrQt, qu on leur fasse la poitrine, 
qui leur manque , et Ton aura des bestiaux de 
premier ordre. 

Certes, les animaux que noua préconisons 

« 

ici, sont exceptionnels dans leur race, mais 
ils prouvent tout ce que Ton pourrait obtenir 
de celle-ci avec du soin dans les accouple- 
ments, les croisements, la nourriture. 

Si nous rentrons dans les faits généraux , 
notre examen sera loin d'être aussi satisfaisant. 

Nous avons déjà noté sur la carte culturale 
la partie du département qui s'occupe de l'é- 
lève du cheval, et celle dont la spéculation 
s*exerce sur l'élève, le travail et l'engraisse- 
ment du bœuf. 
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Dans la partie chevaline du département, 
on n'a des vaches que pour le lait, et l'on vend 
les vieilles vaches et les veaux pour la bou- 
cherie. 

Dans la partie bovine, on fait naître, on 
élève, on engraisse vaches, bœufs et veaux. 

Les taureaux commencent à saillir à un an , 
et on les châtré à 2 ans; très-rarement, on les 
conserve jusqu'à l'âge de 3 ans. On les met 
ordinairement en liberté avec le troupeau. 
Quand ils saillissent dés vaches étrangères à 
la ferme , le prix de saillie est de 2 o , 3o , 4-0 , 
5o centimes. Il suit* de ce bas prix que per- 
sonne n'a intérêt à entretenir des taïu'eaux 
d'une valeur un peu supérieure. 

La génisse est livi*ée au mâle dès qu'elle 
donne les premiers symptômes de chaleur, 
^et souvent à 12 et 1 4 mois , lorsqu'elle est loin 

20. 
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d'être assez développée pour faire de bonnes 
productions. 

On conserve les bonnes vaches jusqu'à un 
âge avancé , i o , 1 2 , 1 4 ans : elles sont géné- 
ralement laitières, et leur lait passe pour 
très-butireux. On prétend qu'une bonne vache 

donne pendant les six mois qui suivent son 
vêlage , 1 5 , 1 2 , et 1 o litres de lait. Des rap- 
ports moins exagérés n'élèvent ce rendement 
qu'à 8 et 6 litres. 

Le 1 5 juin 1 84^ » nous avons mesuré chez 
M. Michel, à Lochrist, près Callac, le lait pro- 
duit par 18 vaches. La moyenne, par vache, 
avait été de 4 litres 16 centilitres pour la 
journée. Parmi les vaches ayant eu le plus de 
lait, une, à 2 mois de veau, donnait 7 litres; 
une autre , à 5 mois de Veau , 4 litres. 4 vaches, 
vclées depuis un mois, donnèrent 5 litres 
5o centilitres; 5 litres, 4 litres 60 centilitres; 
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4. litres. Les vaches ayant eu le moins de lait, 
furent, une à 2 mois de veau, 3 «litres; une 
autre, de même date, 1 litre 5o centilitres; 
une, enfin, à 6 mois de veau, 1 litre. La 
nourriture était de l'herbe de pré don- 
née à rétable. Les vaches pâturaient nlatin et 
soir. 

Le 29 juin 1 84^ 9 nous avons fait un autre 
mesurage chez M. Baron-Dutaya , à l'Hermi- 
tâge près d'Uzel ; en voici le résultat : 

1*" Une vache croisée normande, 9 ans, vélée 
le 17 avril 10 litres. 

2® Une vache bretonne de Callac, 9 ans, vélée 
depuis 2 mois 10 lit. 5o cent. 

3* Une vache bretonne de Guingamp, 7 ans, 
vélée depuis 2 mois i3 litres. 

4* Une vache bretonne de Callac , 10 ans , vélée 
depuis 6«mois 10 litres. 

5* Une vache bretonne de Guingamp, 5 ans 
vélée depuis 2 mois 7 lit. 5o cent. 
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6", 7® a vieilles vaches bretonnes . . . g litres.. 
Total de 1^ traite du jour 6o litres de lait. 

Moyenne par vache Slitres 55 cent. 

Le produit de ces 6o litres de lait» converti 
en beurre, a été de 3 kilogr. soit 30 lîtrea 
de lait pour i kilogr. de beurre. 

Les vacbes étaient nourries au vert et à Té- 
table. La vache n° i était une bête de 260 
kilogr. poids oet, et avait donné 18 litres 
de lait après le part. 

Dans une expérience subséquente, faite 
vers le 3o septembre 1842 par M. Dutaya, 
les vaches n* 1 , 2 et 3 ont donné 3 6 litres 
de lait, qui ont produit 1 kilogr. 87 débourre, 
soit 26 litres 38 centilitres pour 1 kilogr. de 
beiure. 

M. Dureste, de Quintin, prétend avoir pos- 
sédé une petite vache bretonne qui, après 
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avoir allaité son veau pendant un mois , donna 
90 kilogrammes de beurre dans son année. 

Sauf l'exemple de cette vache extraordi- 
naire , nouis croyons que le rendement moyen 
des vaches bretonnes, pendant les 3 ou U 
mois qui suivent le vêlage, peut être évalué 
pour celles de la plus forte espèce (200 à 
2 5o kilogrammes poids net) de 1 o à 1 6 li- 
tres de lait, et pour les petites vaches (90 à 
100 et 1 iQ kilogrammes) de 5 à 8 litres de 
lait. Le produit moyen du lait converti en 
beurre nous semble devoir être établi à 3o, 
28, 26, ik litres de lait pour 1 kilogr. de 
beurre. Cette dernière proportion peut même 
être considérée comme belle. Les vaches bre- 
tonnes conservent longtemps leur lait. 

En été, les vaches reçoivent à Tétable de 
l'herbe, du trèfle, de Tavoine ou du seigle 
en vert, et vont pâturer 510* les veillons et 
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* 

les jachères, soir et matin. Quelquefois on 
les y laisse la nuit , et on ne les rentre que 
pendant la grande chaleur. En hiver, ceux qui 
n*ont ni choux, ni racines, ne donnent à leurs 
vaches que de la paille ; heureuses sont les 
bêtes, quand cette paille est de froment. Si 
Ton a un peu de foin , on le réserve pour les 
vaches à lait. Il résulte de ce régime que les 
jeunes animaux sont arrêtés dans leur déve- 
loppement et deviennent rachitiques, et que 
les vieux maigrissent à Texcès et ont beau- 
coup de peine à se refaife en été. Dans les 
hivers à neiges ou à glaces, les bestiaux, 
n ayant pas la ressource de leurs pauvres pâ- 
tures, sont quasi réduits à mourir de faim. 
Si Ton ajoute à cette misère la vicieuse cons^ 
truction des étables» leur mauvaise tenue, 
leur saleté, Tair impur qu'on y respire sur 
un &mier stagnant pendant quatre et cinq 
mois, enfin Tabsence de tous soins hygiéni- 
ques, on avouera que la race qui résiste à 
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tant de causes délétères , n'est pas sans une 
certaine valeur. 



On laisse ordinairement les veaux teter 
leurs mères pendant une quinzaine de jours; 
on les sèvre, et on leur donne du lait coupé, 
dans lequel on mélange quelquefois des 
croûtes de pain et des œufs, pendant environ 
six semaines. Chez quelques cultivateurs soi- 
gneux, on continue le lait jusqu'à l'âge de 
cinq ou six mois^ mais cet usage n'est pas gé- 
néral. Une fois sevré, le veau est mis à la 
pâture , reçoit du vert à l'étable en été , de la 
paille en hiver, et un peu de foin, si l'état 
du fenil permet cette largesse. Au second hi- 
ver, il partage le sort commun. 

Les veaux que l'on conserve le plus volon- 
tiers pour l'élevage sont ceux nés dans les 
mois de mars, avril et mai. On est sûr alors 
d'avoir de la nouTriture à leur donner, et 
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c'est un grand point. La plupart des veaux 
que Ton ne veut pas garder, sont livrés à la 
boucherie à quinze jours ou un mois. Nous 
parlerons plus loin des veaux que Ton en- 
graisse par spéculation. 

Si Ton est parcimonieux pour les animaux 
d'entretien , en revanche , on traite beaucoup 
plus convenablement les animaux dont on at- 
tend un profit immédiat. Nous venons de voir 
que les vaches à lait recevaient toujours ime 
ration préférablement aux autres : pour les 
animaux que Ton engraisse, les soins sont 
encore plus marqués. 

La commune de Louargat , près de Belle-Isle, 
est renommée par ses veaux gras : on prétend 
que de cette commune et des cantons qui Ta- 
voisinent, Gurunhuel, Tréglamus , Bdle-Isle, 
il sort par an un millier de vea^ux de bou- 
chérie. Voici le traitement de ces animaux : 
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on laisse le veau teter sa mère pendant six 
semaines ; après ce temps , on lui donne une 
seconde vache. Quand on n a pas une vache 
disponible , on fait une soupe de lait avec des 
crêpes, ou de la bouillie d'avoine avec du lait 
doux , que l'on fait avaler au veau à raison de 
2 litres par jour en deux repas» outre le lait 
de sa mère. La dépense journalière d'un veau, 
ainsi nourri , est évaluée à 2 o centimes pour 
le breuvage et à 5o centimes pour la mère. 

On vend ces veaux , depuis l'âge de six se- 
maines à trois mois, à des bouchers qui les 
enlèvent pour Guingamp, Lannion et Tré- 
guier. 

Leurs poids sur pied sont estimés pour un 
veau gras de trois mois, lookilogr. pour un 
veau de six semaines, de 35 à ôokilogr. pour 
un veau d'un mois, bien nourri, de 35 à Aq 
kilogr. 
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On établit leurs poids nets , 4 quartiers , à 
a5kilogr. pour un veau d'un mois, 2i5kilogr. 
pour un veau de deux mois, 70 kilogr. pour 
un veau de trois mois. Ces rapports des cul- 
tivateurs semblent un peu exagérés. 

Le prix du kilogramme sur pied est de 2 4 
à 3o centimes pour les petits veaux, et de 5 o 
à 60 centimes pour les gros. Sur Tétai du 
boucher, le kilogramme vaut 5o à 60 centimes 
en été , 1 iranc à 1 franc 2 o centimes en hiver. 

La castration des mâles dont on veut faire 
des bœufs a lieu à divers âges : à Maêl-^ar- 
chaix, on châtre de 1 an à 1 5 mois; à CaUac, 
de 1 8 mois à 2 ans ; à Bourbriac et Pontmel- 
vez , à 2 et à 3 ans. Les châtreurs sont ou les 
bouchers, ou les propriétaires eux-mêmes. 
On ne paye généralement rien pour l'opéra- 
tion, et, quand le châtreur demande une ré- 
munération j elle ne dépasse pas 2 5 cen- 
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times. La castration s'opère depuis le i^ 
avril jusqu'à la fin de juin ; le vendredi saint 
est un jour préféré. Après Topération, on 
tient les animaux à Tétable pendant quelques 
jours en les nourrissant au sec, et si on lés 
renvoie à la pâture avant complète guérison, 
on a soin de les faire garder pour les em- 
pêcher de se coucher sur la terre humide. 

Les bœufs ne travaillent pas dans plusieurs 
localités, notamment dans toute la partie 
chevaline, et dans les environs de Callac et 
de Pontmelvez : ils ne sont réellement em- 
ployés à la culture et aux transports que dans 
la partie sud-est du département, à partir de 
Maël-Carhaix, St.-Nicolas, Plouguenast, Co- 
linée, Merdrignac, jusqu'aux limites du Fi- 
nistère, du Morbihan et de Tllle-et-Vilaine. 
Dans ces localités, on met les bœufs au tra- 
vail depuis Tâge de 3 ans jusqu à 5 , 6 et 8 
ans. On ne les ferre jamais et on les attelle 



318 AGRICULTURE 

au joug double. La journée de travail est de 
8 heures en hiver et de lo heures en été; 
elle est coupée par un repas d'une heure ou 
deux. La noiurriture se compose de 6, 8 à 
1 kilogrammes de foin par bète , et de paille 
à volonté pour la nuit. Les jeunes bœufs qui 
ne sont pas encore en âge d'être attelés ne 
reçoivent que de la paille d avoine , et i ou 2 
kilogrammes de foin par tète. 

Le prix des bœufs maigres en foire varie 
suivant les âges : à i an , ils valent communé- 
ment 3o francs; à 2 ans, ôo ou 6o francs; à 
3 ans, 90 francs; à il ou 5 ans, époque de la 
mise à Tengrais, 120 à i5o fr. en première 
qualité, 100 à 120 francs en seconde sorte. 

Le pays qui fait sa principale spéculation 
de Tengraissement des bœufs, et qui, désigné 
sous le nom de Cornouaille, s'étend depuis 
Guingamp jusqu'à Carhaix, Rostrenen, Saint- 
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Nicolas, conoimence ses achats de bêtes pour 
l'éDgrais en septembre. On met les bêtes au 
regain jusqu'à la £n de novembre , et qn leur 
donne en même temps à l'étable environ 1 2 
kilogrammes de choUx-et 12 kilogrammes 
d'berbe par bœu£< En décembre , la ration se 
compose de 5 kilograijïmes. de foin lé matin , 
1 2 kilogrammes de choux et 6 kilogrammes 
de paille d^avoine le soir. De lo heures du 
matin jusqu'à la nuit, les animaux vont à la 
pâture. En janvier» février et mars, ils ne. 
sont lâchés qu'une heure ou deux par jour 
et en beau temps, et reçoivent matin et soir 
du foin à volonté. En avril, on continue le 
foin à discrétion, et on y ajoute i5 à 20 ki- 
logrammes de navets qu'on distribue par 
moitié le matin à 9 heures et le soir à à 
heures. Si les navets commencent à monter, 
on en donne toute la journée et on rationne 
le foin à raison d'environ 5 kilogrammes par 
tête. Au commencement de mai, cette nour- 
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rittire est remplacée par du seigle vert délivré 
à discrétion. Au 1 5 mai, on envoie les bœufs 
dans les meilleures pâtures que Ton ait, de- 
puis 6 heures du soir jusqu'à 9 heures du 
matin ; on les rentre le jour, et on fournit 
rétable d'avoine en vert et d'herbe de pré. 
A partir du i*' juin, c'est-à-dire après 8 
mois d'engrais, on commence à envoyer des 
bêtes grasses au marché. Quelques engrais^ 
seurs conservent leurs animaux jusqu'à la fin 
d'août : l'avoine verte est alors remplacée en 
juin par des choux, et en août par du sar- 
rasin à graine. 

Avec cet engraissement, les bœufs maigres , 
qui sont estimés peser en moyenne 1 00 à 1 2 o 
kilogr. arrivent à peser en première sorte ,200 
à 210 kil. poids net, et se vendent 24o à 
260 francs; en seconde sorte , i5oà i55 et se 
vendent 160 à 180 francs; en troisième sor- 
te, 1 4o à 1 5o et se vendent 1 4o à 1 5o francs. 
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Leur rendement en suif, pour la première 
qualité, est de ko à 45 kilogr. pour la seconde 
de 27 à 3o kilogr. pour la troisième de 20 à 
2 5. Leurs cuirs pèsent 3o, 26 et 20 kilogr. 

Enfin, pour éléments du calcul de la dé- 
pense de ces animaux , on estime la paille d'a- 
voine à 8 ou 9 francs les 5oo kil. et le foin 
à 18 fr. la même quantité. Quant aux navets, 
choux, herbe verte, on ne les compte pas, 
parce que ce ne sont pas des denrées de venteu 

Cette absence de calcul est un fait extraor- 
dinaire parmi les engraisseurs Cornouaillers; 
ils semblent ignorer aussi bien le chiffre de 
leur dépense que le poids de leurs animaux. 
Ils jugent ceux-ci par analogie : « Un tel a vendu 
« son bœuf 200 francs; le mien est meilleur, 
«je l'estime à 220 francs, et, pour ne pas me 
a tromper, j'en demanderai 260 francs. » Tel 
est leur raisonnement, et nous n'aurions pu 

Ageiic. des Côtes-du-Nord, 2 1 
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y croire, si sa réalité ne nous eûl pas été 
affirmée par des hommes intelligents et dignes 
de foi. Pour faire comprendre la situation de 
ces fermiers, il est nécessaire de donner une 
courte explication. Un Cornouailler loue une 
métairie 600 francs; si avec le prix de 3 bœufs 
il peut payer son fermage , il considère tout 
le reste comme bénéGce; et, de fait, avec sa 
vie sobre , son peu de besoins, sa culture pas-- 
torale et presque sans déboursés, le faible prix 
qu'il attache à son temps et à sa peine, il 
trouve moyen de payer très-exactement son 
propriétaire et de faire des économies. Avec 
un tel résultat , pourquoi chercherait-il à se 
rendre compte de ses actions? S'il changeait 
ses opérations, s'il les améliorait, son proprié* 
taire l'augmenterait, et finalement il pourrait 
perdre au change. Ce dernier raisonnement 
est, nous a-t-on dit, la péroraison habituelle 
desCotnouaillers, quand on les exhorte à mo- 
difier leurs méthodes. 



I 

i 
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Du côté de Saint-Nicolas-du-Pelem , on en- • 
graisse à Therbe et à Tétable. Pour Tengrais- 
sèment à Therbe, on met le bœuf à la pâture 
vers la fin de l'automne , et on le rentre la nuit, 
en lui délivrant du foin à discrétion. Au prin- 
temps, on le place dans des pâturages réservés, 

et on ne le rentre que peu d'heures dans la 

• « 

journée , pour lui donner des choux, du seigle 
et de l'avoine en vert, ou du trèfle. Ce régime 
dure jusqu'aux mois d'octobre et de novem- 
bre, époques où l'on vend l'animal. 

L'engraissement à l'étable n'est pas géné- 
ralement pratiqué. Quand on le fait, il dure 3 
ou 4 mois. On estime qu'un bœuf qui arrivera 
à peser 200 kilogrammes, chair nette, doit 
consommer par jour 10 à 1 2 kiiogr. de foin, 
20 à 25 kilogjr. de pommes de terre crues, ou 
3o à 36 kiiogr. de navets. Vers la fin de Ten- 
graissement, on ajoute aux racines de la farine, 
notamment celle d'avoine. Un bœuf avec cette 

21. 
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nourriture doit gagner par jour, en moyenne, 
75o à 1000 grammes. La dépense d'im tel 
engraissement est évaluée par M. Dureste, de 
Quintin, à environ loa francs 5o centimes, 
savoir : 

Pour iiôo kilogrammes de foin à 20 francs les 

«5 00 kilogrammes 5o^ 00' 

Pour 25o kilogrammes de pommes de 

terre , à 60 centimes les 3o kilogranoimes . . ^5 00 

Pour 60 kîlogr. de farine d'avoine .... 7 5o 

Total 102' 5o* 



Les meilleures foires de bêtes grasses sont 
celles du i*' lundi de juin, à Bourbriac; du 
i*' lundi de mai, à Locam; du 2® lundi de 
mai, à Saint-Nîcolas-du-Pelem; du mercredi 
de la Trinité, à Callac; les quatre foires de 
Lanrivain, du 1 1 juin au 9 octobre; du 2 4 
août, à Seuven-le-Hart ; du 2 9 août, à Loguivy- 
Plougras; du 26 juillet, à Rostrenen; du 28 
mai , à Gl omel ; du 2 3 juin , à Plévin ; les foires 
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de Carhaix (Finistère), et notamment celle du 
29 juin; enfin, chaque mercredi il y a marché 
à Callac. Presque tous les bœufs de première 
qualité sont enlevés pour Jersey et Guemesey ; 
ceux de seconde, pour Brest, Morlaix, Saint- 
Brieuc, Guingamp , Dinan et Saint-Malo; ceux 
de troisième sont pris par les bouchers de 
c^pagne, par les marchands de Dinan, et 
par le fournisseur du port de Brest. 

Dans la partie chevaline du département, 
on n'engraisse que les vieilles vaches qu on 
a gardées à cause de leur bonté laitière, et on 
réforme les jeunes bêtes de 4- à 5 ans, qui 

» 

se montrent mauvaises à lait. La plupart de 
ces dernières sont achetées et engraissées par 
les Cornouaillers , qui les revendent générale- 
ment pour la boucherie des petites villes. A 

■ 

la campagne , chacun engraisse le nombre de 
vaches qui est nécessaire pour l'approvision-» 
nement du ménage. Cet engraissement est 
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beaucoup moins so^é que cdui des bœuis. 
Dans les grandes étables , les vaches profitent 
des aliments refusés par ceux-ci ; mais quand 
on les engraisse seules et en petit nom- 
bre, on se contente de leur faire pâturer 
les regains de prairies artificielles ou de bons 
veillons, et si elles n^ont pas acquis assez 
d'état avec cette nourriture, on leva donne 
un peu de foin et de racines à Tétable. On 
tâche toujours de les faire emplir et de ne les 
abattre qu'à ii ou 5 mois de veau ; elles sont 
ainsi plus tranquilles, et ont, dit-on, plus 
de suif. Si on ne les vend pas en foires, on 
les abat pour la maison. On les coupe par 
quartiers de 2 à 3 kilogrammes, que Ton 
laisse tremper dans la saumure pendant un 
mois, six semaines; puis on pend ces mor- 
ceaux aux solives des appartements, où ils 
se fument à la longue, et sont consommés 
au fur et à mesure des besoins. Le poids des 
vaches très-grasses est évalué de 1 Ao à 1 5o 
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kilogrammes poids net, et celui des vaches 
en bon état de 90 à 1 1 o kilogrammes. 

Quant à ces poids et à ceux des bœufs, 
nous avons toujours indiqué ceux déclarés 
par les cultivateurs; voici maintenant deux 
tableaux dressés à la' sous -préfecture de 
Guingamp, qui permettront de contrôler 
leurs assertions. 
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r Tableau dressa bn 1841, d^apbès un RAPPOBr 

DE MM. LES PRÉSIDENTS DE COMICES. 



POIDS MOYENS. 



Bqbuvs. 



Vaches 



Viande ISOkO.^ 

Cair 30 

Suif. 26 

Tète , jneds , issues. . 24 

Viande 1041dl.^ 

Cuir •.. 16 

Suif 16 

Tête , pieds , issues. . 1 8 



260 yi. 



154 kil. 



PRIX MOYEN DES ANIMAUX PAR TETE. 



Taureaux 
Boeufs maigres 

Boeufs gras 



( vendus aux bouchers. 



( vendus aux Anglais . 



L 



Vaches maigres. 
Idem grasses. . . 



50 à 90' 

60 à 120 

150 à 200 

300 

50 à 75 
90 à 120 



2 i 
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Le nombre des animaux à Fengrais a géné- 
ralement doublé , prétend-on, depuis une 
vingtaine d'années dans la Comouaille; on 
engraisse des bêtes plus jeunes, ^t la qualité 
s^est considérablement améliorée. 

Ce mouvement de progression a, pour 
ainsi dire , été forcé par la demande toujours 
croissante des îles anglaises de Jersey et 
Guemesey. Nous croyons devoir donner ici 
quelques détails sur ce commerce si impor- 
tant pour Tagriculture des Côtes-du-Nord. 

Le marchand breton va très - rarement 
vendre ses bœufs dans les îles. Il se contente 
d'acheter par commission, suivant un prix 
convenu par tête , pour des marchands Nor- 
mands ou pour des botichers Anglais. Il livre 
ses bœufs à Portrieux, où on les embarque 
pour le compte du destinataire, les mercredi» 
et jeudis de chaque semaine. 






DES COTES-DUNORD. 331 

Un sloop transporte de ao à 3o bœufs; 
rembarquement coûte 2 fr. pour 20 bêtes. 
Le prix du transport : est de 1 5 francs par 
animai, sans nourriture, et le conducteur 
a son passage gratis. Le voyage s^effectue en 
vingt-quatre heures. 

Les bœufs gras ne payent aucun droit d'en-^ 
trée aux îles. Leur prix y est d'environ 60 
francs plus élevé qu'en France, et le bénéfice 
qu'ils donnent, tous frais faits, est de 3o à 
35 francs. 

L'exportation des Côtes-du-Nord a aug- 
menté d'un tiers au moins depuis l'époque 
où elle avait commencé , en 1 8 1 5 ou 1816. 
On évalue le nombre actuel des bœufs em- 
barqués à Portrieux à 1 100 ou 1*200, et ce 
chiffre tend à s'accroître. En 184^2 , lors de 
la levée de la prohibition à l'entrée du bétail 
étranger en Angleterre , on a essayé de con- 
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duire des bœufs bretons à Portsmouth et à 
Plymouth ; mais on n'a pas réussi à les bien 
vendre, à cause de leur petitesse et du droit 
d'entrée de 2 5 francs qui pesait sur eux , et 
Ton a renoncé à ce nouveau débouché. 

Les maladies qui attaquent plus particu- 
lièrement le bétail breton sont la péripneu- 
monie, le crû ou adhérence de la peau, et 
les météorisations. La péripneumonie et le 
crû s'expliquent facilement par les transitions 
brusques d'une extrême chaleur à un froid 
vif, et nous avons vu qu'on cherchait peu à 
les épargner aux animaux. Les météorisations 
sont les conséquences presque infaillibles du 
pâturage sur l'herbe mouillée , et quelques 
soins suffiraient certainement pour éviter des 
accidents graves. 

Quant aux vétérinaires, si on les appelle 
rarement pour les chevaux, on doit com- 



/ 
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prendre qu^on ne les demande jamais pour 
le bétail. 



J.es encouragemetits donnés par le dépar- 
tement pour Tamélioration de la race bovine 
ont été jusqu'ici très-faibles, et l'on peut dire 
qu'ils n'ont réellement rien produit. 



ESPECES OVINES, CAPRINES ET PORCINES. 



Quoique plusieurs agriculteurs cherchent 
à établir parmi les moutons des Côtes-du-Nord 
des races différentes, ayant des affinités avec 
les races flamandes, normandes, berrichonnes 
et mérines , par suite de croisements plus ou 
moins anciens avec des béliers de ces races , 
nous croyons qu'il est resté si peu de vestiges de 
ces sangs étrangers , qu'il vaut mieux adopter 
une distinction plus simple, savoir, une grosse 
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race de moutons de fermes , et une petite race 
de moutons de landes. 

Les troupeaux , tels qu^on les entend dans 
les contrées ovines de la France, sont incon- 
nus ici. Sur les littoraux, vous trouvez dans 
chaque ferme 4 à 6 moutons qui pâturent 
avec les vaches, logent avec elles, et consom- 
ment leurs refus à Tétable. Dans Tintérieur, 
20 à3o misérables moutons cherchent une 
maigre nourriture à travers les landes ou le 
long des chemins , sous la garde d'un enfant , 
qui n'a du berger que le nom. Inutile d'ajou- 
ter que la bergerie est à la hauteur du berger. 
Le plus mauvais recoin de la ferme est tou- 
jours assez bon pour ces chétifs animaux. En 
hiver, s'ils ne peuvent vivre au dehors , et si le 
grenier ne leur fournit pas quelque foin de 
rebut , ils sont quasi condamnés à mourir de 
faim. On prétend même que souvent, dans 
les temps de neiges, on les laisse plusieurs 
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jours sans leur donner aucune nourriture : 
aussi ia mortalité est-ell^ très^ande parmi 
eux. 

Les grands moutons du littoral donnent 
i5à 3o kilogrammes de viande, et i kilogr. 
5 G grammes à 2 kilogr. de laine lavée. Cette 
laine se vend 3 francs 5o à 4. francs 5o cen- 
times et 5 francs le kilogramme , et est em- 
ployée par les paysans pour la fabrication 
d'étoffes grossières. Les moutons de landes 
pèsent 10, 12 à i5 kilogrammes, et donnent 
environ 4oo grammes de laine lavée. 

Les prix de ces animaux sont généralement 
suivant 1 état de leur graisse et de leur laine. 

Pour les grands moutons, de 10 à 24 francs. 
Pour une grande brebis, de 9 à 18 francs. 
Pour moutons de landes , de 5 à 8 francs. 
Pour brebis de landes , de U francs , k francs 
&o centimes à 7 francs. 



336 AGRICULTURE 

Les agneaux viennent ordinairement en 
mars et avril, et tettent leurs mères tant 
qu'elles ont du lait. La plupart sont vendus 
à la boucherie vers la fin de Tallaitement. 
Ceux de grosse espèce valent de 5 à 7 francs; 
les agneaux de landes, 2 à 3 francs. 

Les moutons des Côtes-dii-Nord sont dé- 
cimés par la pourriture , le claveau et le tour- 
nis : le piétin est commun parmi eux. 

Les moutons de Plouézec, Ker-Ity, Plou- 
balance, qui paissent sur les côtes de Paim- 
pol, sont renommés dans le département 
pour la qualité de leur chair , et obtiennent 
des prix de faveur. On évalue leurs poids 
vivants de 3o à 80 kilogrammes, et leurs 
prix de 1 2 à Ao francs. 

On a essayé, en différentes occasions, 
d'importer dans le pays dps races étrangères. 
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En 1 8 1 3 , le gouvernraaent plaça un troupeau 
de i5o mérinos chez M. de Courson, à Ly- 
sandré-en-Plouha ; MM. Veillet, de Moncon- 
tour et Suant, de Chatelaudren, ont possédé 
quelque temps des troupeaux de la même 
race; M. WoUaston a introduit à Crénan, 
près de Quintin, des New-Leicester. Nous 
ne sachions pas que ces essais aient eu le 
moindre résultat sur la production indigène, 
M. Baron-Dutaya entretient en ce moment un 
troupeau composé de quelques Southdowns , 
qu'il croise avec des brebis du pays; nous 
craignons qu il ne trouve pas plus d'imitateurs 
que ses devanciers. Ce n'est pas le sol qui 
^st funeste au mouton dans les Côtes-du-Nord, 
c'est l'homme avec son incurie. 

Les chèvres sont fort communes dans l'in- 
térieur du département ; elles appartiennent 
en majorité aux pauvres, qui emploient leur 
lait à faire de la bouillie el vendent les che- 

Agric. des C6t£s-du-Nord. 2 2 
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vreaux. Tous les agriculteurs s'accordent à 
regarder ces animaux comnxe très-nuisibles et 
comme formant un obstacle à la progression 
des bonnes méthodes de culture dans les 
contrées arriérées. 

Les porcs sont très-nombreux dans le pays; 
leur viande est la principale nourriture des 
cultivateurs , et la marine en consomme une 
notable quantité. Il: serait naturel de penser 
qu avec de tels débouchés la race des porcs 
aurait dû jêtre améliorée , sous le rapport de 
la conformation , de la précocité et de la fa- 
cilité à s'engraisser. Il n'en est rien cepen- 
dant» car nous croyons qu'il serait difficile* 
de trouver une plus mauvaise espèce que celle 
qui existe dans les Côtes-du-Nord. Hauts sur 
jambes, longs, mais ayant un corps étroit « 
sans profondeur, sans poitrine, sans quartiers, 
avec des dos en arêtes , ces animaux ont la plus 
détestable conformation que Ton puisse ima- 
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giner pour le but auquel ils sont destinés. On 
les dit très-difficiles à engraisser, et cela se 
comprend aisément avec leur structure défec- 
tueuse. Leur couleur est blanche, et quelque- 
fois mouchetée de noir. Mâles et femelles sont 
ordinairement engraissés^ à Fâge de 1 8 ïûoIè 
où 2 ans , avec des pommes de terre cuites , 
auxquelles on ajoute du son , des grains de 
rebut, des lavures de vaisselle, suivant les 
ressourcés de là ferme. Leurs poids diffèrent 
de loo à i5o kilogranmies. Les prix sont 
sujets à des variations très-brusques, suivant 
les besoins et les demandes de la marine , et 
quelquefois aussi d'après le plus ou moins de 
réussite des portées; moyennement, on peut 
les évaluer de 6o à 8o centimes le kilo- 
gramme. Les jeunes porcs de 6 semaines se 
vendent dé 5 à 8 francs. Les porcs que l'on 
tue pour la consommation des fermes sont 
découpés par morceaux que l'on met dans 
! la saumure , et que l'on pend ensuite aux so- 

i 22. 
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lives des cuinnes, où ils se fument convena- 
blement 

La maladie la plus commune parmi ces 
animaux est la ladrerie , et Ton n emploie au- 
cun moyen pour la guérir. Le meilleur, il est 
vrai » serait la propreté , mais , si elle est né- 
gligée pour les autres animaux, elle Test peut- 
être encore davantage pour les porcs , qui sont 
tenus dans des bouges étroits, bas et dégoû- 
tants de saleté. 

Quelques porcs anglo-chinois ont été intro- 
duits dans plusieurs localités. Quoiqu'on ait 
reconnu leur extrême facilité à s'engraisser 
avec beaucoup moins de nourriture que n'en 
exige la race indigène, on ne les a pas adop- 
tés. Les uns ont prétendu que leur chair était 
trop rouge; d'autres, quelle était coriace; 
ceux-ci, que le gras était trop mélangé avec 
la viande; ceux-là, que les bandes de lard 
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étaient bien moins longues que celles de l'es- 
pèce du pays. Toutes puériles que soient au 
fond ces diverses objections, elles n'en ont 
pas moins arrêté une amélioration d'ime uti- 
lité incontestable. 



OISEAUX DE BASSE COUR ET ABEILLES. 



Les oiseaux de basse cour entretenus dans 
les fermes , sont : 

1 ® Les poules et poulets. Ils vivent en par- 
tie sur les débris des greniers et sur les fu- 
miers. Quand on les nourrit bien, on leur 
donne des cribliu^es et des pommes de terre 
cuites. Suivant leur âge et leur graisse, les 
poules valent de 7 5 centimes à 1 franc a 5 cen- 
times la pièce; les poulets, de 60 centimes à 
1 franc 5o centimes la couple. Les œufs se 
vendent depuis 20 jusqu'à 60 centimes la 
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douzaine. On en exporte de Saint-S^ieuc et 
de Dinan pour les îles anglaises, et Morlaix 
en enlève* aujourd'hui une certaine quantité ^ 
qu'il expédie au Havre. 

2^ Les canards. Leur prix varie de 75 cen- 
times à i franc 2 5 centimes. On les engraisse 
avec des criÊlures d'avoine. 

3^ Les oies. Leur élevage a diminué sur 
les littoraux Y parce qu'on a reconnu le tort 
que leur fiente cause aux pâtures. A l'inté- 
rieur, on, en conserve encore beaucoup , on 
les engraisse comme les canards et on les vend 
de 1 franc 2 o centimes à 2 francs. Leur plume 
vaut de 5 à 6 francs le kilogramme. 

4^ Les dindons. On noiurit les jeunes avec 
des orties et des œufs; quand on les engraisse, 
on les empâte de bouillies de blé noir et de 
pomones de terre cUite^. Leurs prix vont de- 
puis 2 jusqu'à 5 francs. 
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5® Les pigeons. On en tient très-peu, et 
ils sont tous fuyards. 

Dans chaque ferme , on a un petit nombre 
d^abeîlles, mais on n'a pour elles aucun soin. 
Le poids d'une ruche, au bout de quatre à 
cinq ans, est d'environ i5 kilogrammes, qui 
se vendent à raison de i franc le kilogramme 
pour le miel , et 4 ^ 5 francs le kilogr. pour la 
cire. Quand le cidre manque, les aubergistes 
fabriquent avec le miel une boisson appelée 
hydromel; le prix du miel éprouve alors un 
peu de hausse. L'excédant des miels non con- 
sommés dans le département est expédié pour 
le nord du continent par Saint-Malo et Mor- 
laix. 
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TROISIÈME PARTIE. 



SOMMAIllE. 



Fabrication da beom.— lodoatrie limera. — fndosbiea diverses 

se rattachant à ragricultore. 

FABRICATION DU BEURRE. 

La fabrication du beurre est une industrie 
importante dans le département. Elle serait 
susceptible de nombreux perfectionnements , 
surtout sous le rapport des soins à apporter 
dans ses détails. Nulle part on ne trouve ici 
ces laiteries qui fontTorgueil du Bessin, d'I- 
signy, du pays de Bray, et dont les procédés 
de fabrication sont remplis de tant d'utiles 
minuties. 

La laiterie, dans les fermes les mieux te- 
nues , se compose d'un cabinet fermé par de$ 
cloisons en planches et situé en face ou près 
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de la porte d'entrée de la maison. Une ouver- 
ture , de la grandeur d'un carreau ordinaire , 
fermée par un grillage , et pratiquée dans le 
mur de fond ou la porte du cabinet, est jugée 
suffisante pour l'aération. Les vases de lait 
sont posés sur le sol ou sur des étagères. Ces 
vases sont en terre cuite, souvent vernie à 
l'intérieur, et généralement d'une forme co- 
nique comme une cruche, sans anses, à large 
goulot. Dans beaucoup de localités, on écréme 
le lait pour faire le beurre; dans d'autres, on 
baratte tout le lait à la fois. Cette dernière 
méthode donne du beurre plus délicat. Les 
barattes ont communément la forme d'un 
seau élevé, large du pied et se rétrécissant 
vers le col; elles sont en douvelles cerclées 
de fer, ou simplement en terre cuite. La lai- 
tière bat son beurre debout. Dans l'arrondis- 
sèment de Lannion , les barattes rotatives en 
bois ont été introduites depuis longtemps , et 
sont connues sous le nom de céreines. Le 
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beurre , après avoir été bien délaité , est livré 
à la consommation comme beurre frais, ou 
salé pour être conservé ou vendu ultérieure* 
ment. Il n*y a pas de règle pour la salaison ; 
tout dépend de l'habitude et du coup d'œil 
de la ménagère. 

Les beurres de i*^ qualité sont ceux faits 
au mois de mai ; puis, viennent ceux fabriqués 
en septembre, pendant que les vaches pâtU" 
rent les regains. Le prix du beurre frais est, 
en lùoyenne , de i franc à i franc 5o centimes 
et 1 franc 80 centimes le kilogramme ; celui 
du beurre salé varie de 1 franc à i franc 4.a 
centimes. Le lait de beurre est presque en- 
tièrement consommé dans les fermes. Quand 
on le vend, il vaut de 3 à 5 centimes le litre. 
Le lait écrémé se vend 8 à 1 o centimes dans 
les villes. 

Les défauts que l'on peut trouver dans la 
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c[uaiité des beurrea sont, d'être souvent mal 
délaités , ce qui les fait promptemeot rancir ; 
d'être fabriqués trop tard, c'est-à-dire avec 
du lait de plusieurs traijtes , ce qui leur ôte 
une partie de leu^ fiaeâse ;, enfiot, djç n'être 
pas toujours faits aivec cette propreté et ces 
soins, auxquels on attribue tant d'influence 
sur leur saveur dans^ les grandes laiteries de 
Normandie. 

L'imperfection des vases à lait, des ba- 
rattes, des locaux, doit aussi être comptée 
parmi les causes qui contribuent à détériorer 
la qualité de ce produit. 

INDUSTRIE LINIÉRE. 

Cette industrie, depuis longtemps établie 
dans les Côtes-du-Nordi notamment dans 
toute la contrée qui s'étend depuis Quintin 
jusqu'à Loudéac, est aujourd'hui dans une 
décadence complète. 
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Quelques faits permettront d'apprécier la 
situation. 

En 1776, d'après des documents cités par 
M. Baron-Dutaya , la fabrique de Quintin four- 
nissait annuellement à rAmérique 11,261 
balles de toile, représentant une valeur de 
9,880,000 francs. En i835, le montant de 
cette exportation ne s'élevait pas au delà de 
i,5oo,ooo francs. 

Aucun débouché n'est venu remplacer 
le débouché perdu; le marché français est 
resté le même, et la fabrique, encouragée par 
sa prospérité primitive, s'est agrandie au lieu 
de décroître. 

Le résidtat de cette position est facile à com- 
prendre : les métiers sont , en'partie , arrêtés 
et la misère sévit sur la population. La fila- 
ture occupait autrefois toutes les femmes , qui 
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gagnaient 4o à 5o centimes par jour ; main- 
tenant , dit-on , les ûleuses ne peuvent gagner 
au delà de 20 centimes dans leur journée; 
souvent même, quand le lin est cher, ou de 
mauvaise qualité, elles perdent sur leur tra- 
vail. Or, le prix du lin ne semble pas devoir 
baisser, car cette plante étant moins deman- 
dée, on la cultive moins, et la rareté aug- 
mente sa valeur. D*autre part, le fabricant est 
obligé d'opérer une diminution dans les prix 
de son fil , pour pouvoir supporter la dépré- 
ciation de sa toile. Ce malheureux état de 
choses n'est donc pas près d'avoir un terme. 

L'arrondissement de Loudéac est celui 
qui a le plus souffert de cette détresse in- 
dustrielle. Sur 9,628 métiers qui existaient 
dans le département, il en possédait à lui seul 
Aooo. On prétend qu'en cinq ans, de i,836 à 
1 8A 1 , sa population a diminué de 2,978 habi- 
tants, qui ont émigré dans d'autres localités. 
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Les causes qui ont amené la ruine de Tin- 
dusixie linière dans les Côtes-du-Nord, où 
toute la fabrication se fait à la main, sont, à 
n'en pas douter, les progrès de la filature' et du 
tissage mécaniques du lin , et Fenvahissement 
des marchés indigène et étranger pai^ les tissus 
de coton. Cette industrie peut-elle aujourd'hui 
se relever? Cest ce qu'il ne nous appartient pas 
de discuter. Nous dirons seulement que le 
conseil général du département a déjà fait à 
cet égard plusieurs tentatives' qui sont restées 
sans succès. Il a proposé une prime très^élevée 
pour la première filature mécanique qui s'éta- 
blirait dans le département sur le pied de 
8,000 broches ; il a ensuite abaissé cette con- 
dition de rigueur à 4* 000 broches, et nulle 
fondation n'a répondu à son appeL On a pensé 
que, si la culture du lin pouvait avoir lieu 
dans le pays de Êibric^tion , le prik du lin , 
amoindri des frais de transport, permettrait 
à ta fabrique de se maintenir : en conséquence, 
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des fonds ont été alloués à Tarrondissement 
de Loudéac, pour être distribués en primes 
à la culture de cette plante. Le lin est«il bien 
venuP Les uns disent oui, les autres disent; 
non. Le fait positif, c'est qu'on ne cultive pas 
à Loudéac /plus de lin qu'auparavant. Les 
fermiers , préteiid*on , n'ont pas le moyen de 
faire les avances qu'exige cette culture , ceci 
est un mal sans remède. 

Enfin, aujourd'hui, tout le monde semble 
admettre que les progrès de l'agriculture 
pourraient seuls soulager la misère de ces po- 
pulations ; nous le croyons aussi , mais nous 
souhaitons qu'on né se dissimule pas les diffi- 
cultés du progrès agricole dans une contrée 
où le fermier manque totalement de capitaux, 
et où le propriétaire est généralement peu 
disposé à en avancer. Les mesures que l'on 
prendra dans le but de stimuler la marche de 
l'agriculture du pays et améliorer le sort de 
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ses habitants, devront donc, si on veut qu'elles 
soient efficaces, avoir tout d'abord une im- 
portance assez grande et un caractère assez 
pratique pour déterminer très-promptement 
un revirement dans les habitudes culturales. 



INDUSTRIES DIVERSES. 

Les autres industries du département qui 
se rattachent à Tagriculture en lui empruntant 
la matière première , sont les tanneries , les 
blanchisseries et les minoteries. Le commerce 
des grains, comme nous Tavons dit ailleurs, 
est très-considérable pour l'exportation. Une 
fabrique de sucre indigène , établie à Dinan , 
est arrêtée depuis la dernière loi. Nous ne 
connaissons aucune autre industrie agricole 
en activité. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 



Arrivés au terme de ce long travail sur 
ragricuîture du département des Côtes-du- 
Nord , nous croyons devoir donner quelques 
explications sur les détails qu'il contient. 

Le blâme pourra surtout s'exercer sur la 
partie statistique. On nous a déjà dit que la 
terminaison des travaux du cadastre démon- 
trerait des inexactitudes dans le chiffre des 
étendues territoriales ; on nous a parlé de sta- 
tistiques récentes qui intervertiraient l'ordre 
des déductions que nous avons cru devoir 
tirer des chiffres de? produits. A ces objec- 
tions, nous ne pouvons répondre autre chose, 
sinon que nous n'avons pas voulu scinder 
l'ensemble de l'ouvrage, qui, publié par l'ad- 

A^RIC. DES CÔTES-DU-NORD, 2 3 
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ministratioû , présente les données les plus 
complètes et les meilleures garanties de vé- 
rité et d'authenticité. 

Tout le monde connaît les obstacles qui 
s'opposent à rétablissement d'une statistique 
entièrement irréprochable. Si, neigeant la 
grande œuvre coordonnée avec soin et unité 
par Tadministratioxi, nous avions pris un do^ 
cument d'une date , un document d'une autre ; 
recueilli dans ime localité un fait vrai, et 
ailleurs un fait douteux , on avauera que , 
sans moyens de contrôler et de compléter des 
renseignements nouveaux, nous nous serions 
engagés dans mie voie mauvaise , inextricable, 
digne de peu de confiance. 

Du reste, quelle que soit l'opinion qu'on 
ait sur les chiffres de la statistique officielle , 
on ne peut raisonnablement les accuser d'une 
inexactitude assez grande pour ijûfirmw radi- 



r 
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t^aiement les arguments que Ton peut y pui- 
ser en vue de tracer la situation interne et res* 
pective des arrondissements. Dans un travail 
comme celui-ci , dont le but est de faire sim- 
plement saisir la physionomie et la situation 
de Tagriculture d'une contrée, et non pas 
d'établir mathématiquement son bilan, nous 
pensons que les documents de la statistique 
officielle sont parfaitement satisfaisants. 

Quant aux points de l'agriculture du dé- 
partement qui appelaient particulièremenît 
l'attention, nous les avons indiqués assez 
nettement en traitant chaque sujet ; nous 
pouvons d'ailleurs les résumer ici en peu 
de mots : amélioration des instruments de 
culture , charrues , herses , rouleaux , et des 
instruments d^ fabrication et de manipu- 
lation des produits agricoles ; diminution du 
travail à bras, trop coûteux et poussé jusqu'à 
l'exagération; modification des assolements, 

23. 
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en y introduisant plus de racines et de plantes 
fourragères 9 et en y intercalant des pâturages 
semés et fumés à plus ou moins long terme , 
au lieu des jachères-veillons ; dessèchement 
des terrains humides et irrigation bien en- 
tendue des prairies ; défrichement des landes 
pour les mettre en culture ou les reboiser, 
suivant la situation et les circonstances; ex- 
tension des bonnes pratiques forestières; amé- 
lioration dès diverses races d'animaux par une 
meilleure hygiène , une nourriture plus abon- 
dante , des accouplements et des croisements 
raisonnes; pour les propriétaires et cultiva- 
teurs riches, instruction théorique et pra- 
tique ; pour les petits cultivateurs et les valets 
de ferme , instruction absolument pratique ; 
fondation d'un crédit agricole, sans lequel 
aucun progrès notable ne sera possible ; per- 
fectionnement et extension des voies de com- 
munication par terre et par eau , pour le trans- 
port des matières agricoles. 
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Telles sont, à notre avis, les améliorations 
essentielles, urgentes, que réclame ragricul- 
ture des Côtes-du-Nord. 

Du reste , nous devons rendre justice au 
département. Animé d'un excellent esprit, il 
marche vers le progrès avec une ardeur qui , 
secondée par l'administration et une foule , 
d'hommes honorables, ne peut désormais s'é- 
teindre. Deux nouvelles associations agricoles 
viennent de se former récemment , la Société 
d'agriculture départementale, destinée à ral- 
lier les cultivateurs de tous les points du ter- 
ritoire, et le Comice central de Guingamp, 
qui réunit les dix Comices de l'arrondisse- 
ment et doit donner de l'unité à leurs opé- 
rations. Tant de généreux efforts seront 
sans doute récompensés par le succès. 

En terminant , nous mentionnerons ici , 
avec une profonde gratitude, les noms des. 



358 AGRICULTURE 

agriculteurs qui ont bien voulu nous aider 
dans Taccomplissement de notre œuvre , par 
les renseignements écrits qu ib nous ont 
adressés. 



M. Brcnot , ftous-préfet de Guingamp, qui , par 
sa connaissance de la langue bretonne, sçs dé- 
marches personnelles, les notes qu'il a recueil- 
lies et rédigées, nous a mis à même de re- 
later les opinions et les pratiques de la partie 
bretonne du département. Le zèle de cet 
honorable fonctionnaire pour Tagriculture 
de son arrondissement est au-dessus de tout 
éloge. 

M. BocREL-RoNciàKB, Secrétaire de la Société 
d'agriculture de Saint -Brieuc. Renseigne- 
ments Statistiques très-précieux. Cest à lui 
que nous devons nos documents sur le bail à 
convenant et les tableaux n^ 21, 22, 23, 24* 
dressés sur les indications de M. Leguen» ex- 
pert. 

M. A. Desjars, président du Comice central de 
Guingamp. Renseignements sur le canton de 
Guingamp, nombreuses notes sur la culture 
du département et sur les bois. 
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M. Le Gorbec jeune, président du Camice de 
Pontrieux. 

MM. Dubois -BERTHELOir 1 , ^ . , « . 
... f du Comice de Saint- 

Aliain-Laukat. . . . > „. - , _, , 
. i Nicolas*da-Pelem. 

'Leroy j 

Legag 

ROWRS - , ^ 

„ f du Lomice 

Kbrtbipo. . ......> - -, 

^ 1 de nostr^nen. 

fkiCHEH 

Loyer 

Guillou-Kergoat • 

Gautbo f du Comice 

Salaun ( de Bourbriac 

LOZABIG 

J. L'Helias, du Comice de Callac. 

Lescoat, du comice de Maël-Carhaix. 

Le Diouris | du Comice 

JÉzÉQUEL j .de Belle-Isle. 

Le Goas, du Comice de Guiugamp. 
DAUPmN aîné, du Comice dePaimpol. 
Troadec, du Comice de Lézardrieux. 
Leroux, du Comice de Tréguier. 

Nayrod J du Comice 

Pierre Pezron j de Lannion. 

Legrand , maire de Langoat. 
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MM. François Le Bbyir, de Pomment -Jaudy. 

GBBMAm Buisson . . \ du comice de Dinan. 
AuGUSTiK Gagon. . I (Travail très^tendu et 
Bmgnon de Lehen . > complet sur la cul- 

Micm^L : • . I ture de Tarrondis- 

Constant Gauttier j sèment.) 

De Lamottb-Rougb, d'Hénansal. 

Robin Mobhbrt, du Comice de Loudéac. 

Duplessix db Gbbnbdan , du Comice de 
Merdrignac. 

Briebux fils \ _ ^ 

T ^ , f du Comice 

Le Clbzio > , _, 

^- I de Plousuenast^ 

Marbtheux I ^^ 



FIN. 



DES COTES-DU-NORD. 561 



NOTES ADDITIONNELLES- 



NOTE I«. 

Le tableau ci-après donnera une idée du progrès agri- 
cole dans rarrondissement de Guingamp; il a été dressé 
par deux membres de chaque Comice et certifié par le 
maire de la commune. M. le sous-préfet le considère 
conune très-véridique. 
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E GUINGAMP. 



r DES NOUVEAUX INSTRUMENTS, EN 1839. 



I* < j T iMi^^^#jt,i m »éi«m 



«nais. 



1.16 
7.50 
3,12 
5.87 
5,85 
2.23 
15,15 
0.37 
0,12 
1,25 



coIia. 



2,50 
4,12 



2,50 
2,50 



0,50 
2,50 



• •••••• 



42,62 



14,62 



vesce, 
ray-graw 
chicorée 
etc. 



0,61 
4,37 
0,30 
3,13 
4,38 
0,75 
14,20 
2,36 
0,42 
0,56 



31,08 
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XOMBBB 



araires. 



7 
5 
4 
9 

11 
6 

10 
3 
9 
4 



68 





extîr- 


bnt- 




hene$. 






•emoirs. 




palean. 


tenn. 
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1 
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12 
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2 


S 
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6 


1 


5 


2 


2 


1 


1 


1 


54 


24 


34 


14 



rou- 
leaux.*! 



222 
151 

71 



4 
1 

? 
3 

6 
2 
5 
2 
3 




2& 



NOMBRE 
des 

élâTES 

envoyés dans les écoles 
d'agricnllare 



en 1839. 



4 
4 
3 
4 
4 
3 
7 
2 
6 
2 



39 

39 
32 



en 1841. 



m 



4 
4 
6 
4 
6 
5 
8 
4 
6 
6 



53 



53 en 1841. 
39 en 1839. 

14 
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NOTE n. 

BAIL X GOHVEHAIIT. 

A la page 71 de ce livre, nous avons dit que cette ins* 
titution datait des temps féodaux : quelques historiens la 
font remonter à Tépoque de la domination romaine; d*au- 
tres prétendent qu*elle a été importée par les Bretons vers 
le V* siècle, à Tépoque où ceux-ci, repoussés de Tîle de 
Bretagne par les Anglo-Saxons, vinrent s*établir sur les. 
côtes de TArmorique. 

Quant aux clauses et conséquences de ce bail, on pourra 
en juger par l'extrait suivant d*un acte du 6 janvier i6o3 : 

«Noble et puissant seigneur. . . .baille à titre de con- 
venant noble et domaine congéable à Tusement du pays de 
Tréguier ( si que lors et à la fois que le seigneur foncier 
d'un et chacun convenant veut congéer et mettre hors 
hommes convenanciers à domaine congéable, le peut, leur 
payant leurs édifices et superfices et autres droits conve-^ 

nanciers), à Yvon le lieu noble et métairie de 

(désignation des maisons , terres, prés, déborne- 

ments, fossés) pour en jouir ledit Yvon. . .audit titre de 
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t^onvenant^audit usement, et en payer par chacun Jour et 
fête de la Saint-Michel en septembre -la somme de 60 livres 
tournois et 12 chapons. .... ; et pour commission en fa- 
veur dudit transport et bail à convenant noble, ledit Yvon 
... .a promis et s*est obligé payer audit seigneur. • .ac- 
ceptant, la somme de 36o livres tournois au jour et fête 
de Sainte. . . .en novembre, prochain an venant, sur gages, 
et en cas que le seigneur. . . .voudra mettre hors et con- 
géer ledit preneur, ses hoirs ou cause ayant, sera tenu de 
rembourser et restituer les édi&ces , superfices , engrais , 
veillons et améliorations qu il aura trouvés audit lieu de 
. . . • , fors iceux maisons et étages (fossés) compris au pré- 
sent contrat ■ 
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